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EMMANUEL DE LALAING 



BARON DE MONTIGNY» 



Emmanuel de Lalaing, baron de Montigny, mar- 
quis de Eenty, seigneur de Condé, chevalier de la 
Toison d'or, grand bailli et gouverneur du Hai- 
naut, amiral de Flandre, etc., naquit à Valenciennes 
le 5 mai 1557, de Charles, comte de Lalaing, et de 
Marie de Montmorency. Il fut tenu sur les fonds 
baptismaux par Emmanuel - Philibert de Savoie, 
gouverneur général des Pays-Bas, Tévêque d'U- 



* Cette notice est le dernier travail de notre regrettable col- 
lègue fea M. J.-B. Blaes. 
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Ti NOnCB. 

trecht, la princesse d'Orange et la comtesse de 
Hornes'. 

n s'engagea de bonne heure dans la carrière des 
armes. Le 19 septembre 1576, il fut autorisé & lever 
et à retenir en service, sous la charge de Georges de 
Lalaing, baroil de Ville, une enseigne de deux cents 
têtes d'infanterie wallonne*. Deux mois après il 
passa en qualité de lieutenant colonel au régiment 
dont le duc d'Arschot avait reçu le commandement 
par patentes datées du 29 novembre ' et à l'arrivée 
de don Juan d'Autriche il devint colonel du môme 
régiment cotaposë en grande partie de Luxembour- 
geois et de Lorrains^. 

A peu près vers cette époque, il vit à Mons Mar- 
guerite de Valois qui venait aux Pays-Bas prendre 
les eaux de la fontaine de Spa ; il assista aux entre- 
tiens qu'elle eut avec Philippe de Lalaing, grand 
bailli du Hainaut, dans lesquels ce dernier fît part 
t la princesse de âon antipathie pour les Espagnols, 
^ jeta les premières bases de ces intrigues, qui 
devaient amener bientôt après, le duc d'Anjou dans 
nos protînccs. 

* Histoire de la ville et du comté de Valenciennes^ p. 587. 

"* Âtchives du Royaume. Papiers d'État et de V Audience, 
liasse 1117. 

• Archives du Royaume. Compte de Thiéry VanderBeJun, tré- 
sorier dès guerres, depuis {"union des États généraux jusqu'au 
^février 1578. 

« Mémoéiw Mwmymos 4Ur hs (rùuHâs deè Pwys^Bas, t. II , 
p. 193, 6 mars 1578. 
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Lorsque la reine de Navarre revint en France, son 
frère François de Valois alla au devant d'elle et fit 
prier le baron de Montîgny dé le venir trouver pour, 
dît Strada* , « conférer de ses desseins et les résoudre 
avec lui » Montigny se rendit à l'invitation, accom- 
pagné de quatre gentilshommes du Hainaut, dont 
l'un, suivant les lettres et les ordres de Baudouin 
de Gavre, seigneur d'Inchy, offrit au duc d'Alençon 
la citadelle de Cambray . Il informa le prince de 
toutes les choses qui avaient été agitées avec Mar- 
guerite de Valois , et lui donna de plus l'assurance 
que, s'il voulait venir aux Pays-Bas, le comte de 
Lalaing ferait en sorte de lui livrer le Hainaut en 
peu de temps. Le duc lui fit entendre qu'il répon- 
drait bientôt à la bonne volonté qu'on manifestait à 
son égirà et le renvoya aux Pays-Bas, après lui 
avoir fait présent ainsi qu'aux gentilshommes qui 
l'accompagnaient d'une médaille en or, où d'un côté 
était son portrait et de l'autre celui de sa sœur. 

Cela n'empêcha pas Emmanuel de Lalaing d'ôtre 
au nombre de ces quinze seigneurs qui au mois de sep- 
tembre suivant, députèrent en Allemagne, auprès de 
l'archiduc Mathias, afin de prier ce prince de venir 
aux Pays-Bas , pour y prendre en mains les rênes 
du gouvernement ; non plus que de signer le 13 dé- 
cembre 1577, conjointement avec les autres chefs 

« Tradaction de Du Ryer, BruxeUes, 1789, t. III, p. 6. 
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du camp de Temploux, une lettre adressée aux États 
et par laquelle ces derniers étaient instamment in- 
vités à requérir Tassistance des troupes du prince 
d*Orange, car il semblait que d'elles seules dût dé- 
pendre « la conservation du pays ^ » 

Après de si singulières démarches, on a peine à 
comprendre au premier abord comment il s'est pu 
faire, qu'à la suite de la bataille de Gemblouz, le 
baron de Montigny ait écrit, de même que son frère 
le comte de Lalaing à Gilles de Berlaymont, lieu* 
tenant de don Juan d'Autriche. Nous ignorons il est 
vrai, le contenu de la lettre, mais nous savons qu'elle 
ne tendait « à aultre fin que pour commencher 
€ quelque correspondance'.» Toutefois, si Ton vient 
à réfléchir à l'âge qu'avait alors le sire de Montigny, 
à la profession qu'il avait eihbrassée , à la situation 
qu'elle créait pour lui , tout s'explique assez facile- 
ment. 

Emmanuel de Lalaing né le 5 mai 1557, avait 
& peine vingt et un ans au moment des négocia- 
tions précitées, elles eurent lieu, en effet, à la fin 
de 1578. 

Le nom illustre qu'il portait et ses précoces talents 
militaires, lui avaient donné une sorte de prépondé- 



• Diegerlck, Correspondance de Valentin de Pardieu, p. 166. 

' Lettre de GiUe de Berlaymont à don Juan d'Autriche de 
Marienbourg, le 29 mars 1578. Papiers d*Êtat et de l'Audience, 
liasse 175. Voy. aussi les Mémoires anonymes, etc., t. II, p. 193. 
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rance sur les autres chefs des troupes wallonnes et 
sur ces troupes elles-mêmes. Il devait, sans aucun 
doute, attacher un grand prix à cette position. Il était 
difficile qu'un homme de cet âge, ne fut pas irrésisti- 
blement entraîné à toutes les démarches, ayant pour 
résultat de conserver le commandement de la pe- 
tite armée qui s'était vouée à lui, et dont il dispo- 
sait souverainement en quelque sorte. Montigny se 
trouvait à la tète de sept mille hommes de pied et 
quatre cents chevaux, c'était une force considérable 
pour l'époque, il s'était attaché aux troupes qu'il 
commandait; il voulait empêcher leur dissolution 
et faire acquitter ce qui leur était dû; c'est par 
là que s'expliquent ses démarches contradictoires 
auprès des États généraux, du prince d'Orange, du 
duc d'Alençon, de Marguerite de Navarre et de l'ar- 
chiduc Mathias, puis ses hésitations, ses négocia- 
tions avec Valentin de Pardieu. 

Tous ces faits auraient un caractère fort grave, 
s'ils eussent été accomplis par un homme d'un âge 
mûr et plus expérimenté que Montigny , mais on 
peut plaider en faveur de ce jeune capitaine les 
circonstances atténuantes. H les a exposées lui- 
même, ou du moins il les a fait déduire par quel- 
qu'un attaché à sa fortune, dans le mémoire publié 
à la suite de cette notice : 

Ce mémoire incorrectement écrit et plus incor- 
rectement orthographié, expose assez nettement les 
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faits, jusqu'au moment où Valentiu de Pardieu^ 
seigneur de La Motte essaya de séduire les colonels 
et les capitaines des troupes sous les ordres de Mon- 
tigny» pour les enlever à l'influence de celui-ci et les 
ramener sans l'intermédiaire de leur chef, à l'autorité 
de Philippe II et au commandement d'Alexandre 
Farnèse. 

La fermeté de Montigny, la rapidité de sa déci- 
sion, son influence sur les soldats qu'il comman- 
dait, firent échouer le complot du seigneur de La 
Motte, 

Le mémoire justificatif s'arrête là, le manuscrit 
qui existe dans la bibliothèque de Bourgogne 
n* 17,378, n'est-il qu'une copie incomplète de l'ori- 
ginal ou les négociations qui suivirent l'acte de 
vigueur de Montigny ont-elles paru trop difficiles 
à justifier. C'est ce que j'ignore et je tâcherai dans 
cette notice de suppléer au silence de l'apologiste du 
chef des mal contents y à l'aide de la correspondance 
de celui-ci et de celle de Valentin de Pardieu, sei- 
gneur de La Motte, 

Mais pour bien comprendre ce qui va suivre, il est 
nécessaire de se bien pénétrer de la position où se 
trouvaient le pays et les divers partis qui le divi- 
saient à l'époque des troubles. La plaie de tous était 
l'insuffisance des finances. Les chefs de troupes, 
les seigneurs, les administrateurs de toute nature 
absorbaient la plus grande part des deniers levés h 
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grand pmne^ sur les ocatribuablm ; les troupes sans 
solde se mutinaient d'abord et se débandaient en- 
suite, pillant le plat pays et vivant aux dépend» dea 
cultivateurs et des marchands. 

Les États généraux étaient à cet égard dans la 
même situation que leurs adversaires. Âprte la dé<^ 
faite de Gembloux, le régiment de Montignj, envoyé 
en garnison sur les frontières de France, resta cinq 
à six mois sans recevoir aucune solde, Montignjr 
réclamait en vain; les États généraux envoyaient 
Tordre aux États du Hainaut de payer les troupe 
wallonnes, ceux-ci alléguaient l'inutilité du séjour 
de ces soldats dans leur province et l'impuissance où 
ils étaient de lever des contributions nouvellea daQ3 
un pays épuisé par la guerre et pillé par l'ennemie 

Les régiments wallons menaçaient donc de se 
dissoudre faute de solde. Emmanuel de Lalaing» 
comme tous les gens contraria et mécontents» voyiàt 
un parti pris contre lui, dans leç refus successif!^ des 
États généraux et des États du Hainaut* Il attri-* 
buait ces refus aux conseils du prince d'Orange, qui, 
dit-il, voulait se venger des soldats et du maître, 
c trop catholique à son opinion i » 

La suite naturelle de ce mécontentement et dQ ces 
soupçons, c'était de chercher aide et appui qu dehors 
du parti des États et du prince d'Orange, qu'il 
regardait comme le suprême directeur de cette as- 
semblée. 
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S'il faut en croire son défenseur, plusieurs autres 
faits contribuaient à aigrir Montigny et le prédispo- 
saient à abandonner la cause des États. Né dans la 
religion catholique il conservait ses croyances primi- 
tives, et il les voyait se passer en fumée, il tenait à 
son roi naturel et le voyait oublié. Enfin, ses troupes 
et lui, étaient en défaveur pour être trop tenaces en 
leur religion et trop parler du Boi. Le mémoire 
ajoute encore à ces motifs de mécontentement, l'ar- 
restation des seigneurs à 6and et à Bruxelles, et le 
mépris fait des régiments wallons. 

Sans nous arrêter à discuter la réalité de ces griefs, 
examinons la conduite d'Emmanuel de Lalaing. Ses 
troupes n'étaient point payées , il craignait comme 
nous l'avons dit de les voir se débander et de perdre 
ainsi l'importance que lui donnait leur commande- 
ment. Pour éviter qu'il en fut ainsi, il prit le parti 
de faire entrer en Flandre le capitaine de La Biche, 
à la tête de six compagnies formant environ sept 
cents hommes, afin de leur procurer les moyens de 
vivre aux dépends de cette province ; plus riche et 
moins épuisée par la guerre que le Hainaut. Au 
moment de parfaire cette entreprise , le seigneur de 
La Biche harangua les six compagnies qu'il com- 
mandait, il fit valoir le dévouement du seigneur de 
Montigny, qui avait, disait-il, encouru la disgrâce du 
prince d'Or^inge, en réclamant avec trop d'ardeur le 
payement de la solde d ûe aux régiments wallons etleur 
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conservation, opposant avec habileté à ces bons sen- 
timens de leur chef, le mépris et la haine dont le 
prince semblait animé à leur égard. Les troupes ani- 
mées par ce discours et alléchées par l'espoir du gain, 
promirent un dévouement à toute épreuve. 

Après quelques escarmouches sans valeur avec les 
Qantois, Montigny à la tôte des troupes wallonnes, 
s*empara de Menin et se retrancha dans cette place. 

Le petit mémoire justificatif que nous publions, 
raconte les péripéties de son séjour dans cette ville, 
ses tentatives auprès du duc d'Alençon, ses luttes 
avec les officiers qui commandaient les troupes fran- 
çaises et enfin les premières tentatives faites par Va- 
lentin de Pardieu , seigneur de La Motte , pour 
ramener les troupes wallonnes dans le parti de Phi- 
lippe II et de Farnèse. 

Valentin de Pardieu, après la défaîte de Gembloux, 
avait quitté son poste de grand-maître de l'artillerie 
dans l'armée des États et s'était retiré dans son gou- 
vernement de Gravelines; il se réconcilia avec le roi 
d'Espagne et pour mériter la faveur d'Alexandre 
Farnèse et celle du Roi il s'employa activement pour 
leur cause. 

Montigny, à la tête d'une troupe dévouée de vieux 
soldats, tenait la campagne dans les environs du gou- , 
vernement de Valentin de Pardieu. Celui-ci entama 
d'abord des négociations par intermédiaire, puis il 
obtint enfin une entrevue. 
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La Motte rencontra Montig^y, à Tabbaye de Wat- 
ten» le 13 novembre ' ; il entretint longuement le chef 
des mécontents de tout ce qui concernait t le bien et 
repos des affaires de par^eçà, » fit briller à ses yeux 
les avantages qu'il retirerait de sa réconciliation 
avec le Roi, et lui fit entrevoir la possibilité d'obtenir 
une commission de général au service d'Espagne. 
Montigpny avant de se résoudre sur les offres qui loi 
étaient faites, exprima le désir, testant sy joeusne et 
f de sy peu expérimenté » d'entendre la volonté dos 
provinces catholiques, et de consulter ses parents et 
amis. 

A cet effet, il se rendit à Mons « où arrivé qu'il 
c fust, il pria le comte de Lalaing, son frère, de 
t vololr assembler ceulx qu'il y povoit avoir audiet 
c Mous des Estatz de Haynault, où que trouvait les 
c sieurs conte et contesse de Lalaing, duc d'Ârsohot, • 
« marquis de Havrecb » seigneur de Frésin » abbés 
tf de Hanon et MaroUes, et Bodinghien, ausquélz le 
c seigneur de Montigny déclara que, pour la grande 
c affection qu'il avoit de toutz temps porté au sei- 
c gneur de La Motte, et pourl'assistence qu'y celuy 
c avoit tousjours donné tant à sa personne comme 
c à ses troupes depuis qu'ilz estgient entrés en Me- 
« nin, ne povoit moins faire qu'estant h Cassel si 



* Lettre du seigneur de La Motte au prince de Parme , datée 
du 16 novembre 1578. Archives du Royaume, BéconciliaHon des 
provinces wallonnes, t. II, fol. 85. 
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prèa de Gravelinghes que de communiquer avecq 
ledict eeigneur de La Motte, lequel ayant ouy par* 
1er et entendu les raisons plus commodes qu'il luy 
alléguoit pour remédier aux affaires du pays , et 
veu Tauctorité qu'il avoit de Sa Majesté de traitter 
avecq ceulx du pays, ne trouvoit remède plus 
commode que de se rejoindre avecq le Boy, qui est 
ung prince puissant, veu mesme qu'il offiroit de 
retirer toutz et quelconques estrangers estant les 
affaires appaisées. A quoy respondit le conte de 
Lalaing qu'il estoit fort esbahy qu'il avoit traîtté 
si avant avecq le seigneur de La Motte sans leur 
en advèrtir, et principallement le duc d'Alençon, 
auquel ilz estoyent tous obligés, lequel ne le 
prendroit de bonne part. Sur quoy répliqua ledict 
Montigny que ledict d'Alençon auroit tort de luy 
en scavoir mauvais gré veu que cessant la cause 
pourquoy ledict duc estoit venu, l'obligation qu'on 
avoit aussy en son endroit en estoit nulle, et que 
pour conclusion il ne voloit perdre son âme et 
honneur, et que s'ilz craindoyent de le déclarer 
audict d'Alençon, qu'il seroit le premier quy luy 
diroit*. » 

Si l'on peut ajouter foi au document où nous 
puisons ces renseignements, les États de Hainaut, 
aussitôt après la déclaration queMontigny avait faite 

' Rapport sans date/ Archives du Royaume. Réconeiliation 
des provinces tvallonneSf t. II, fol. 101. 
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en leur présence, auraient désigné le marquis d'Ha- 
vre et l'abbé de MaroUes pour accompagner Emma- 
nuel de Lalaing auprès du duc d'Anjou ; c où que 

« venu ledict de Montigny, déclaira à Alençon le 

c mesme qu'il avoit dit à l'assemblée première, et 

c comme il convenoit pour maintenir ceste guerre 

« avoir prestement sur main trois mois de gaiges, 

c pour entretenir par mois dix mil hommes de 

« piedt, trois mil chevaulx et neuf pièces d'artille- 

« rie; aquoy ledict Alençon respondit qu'il estoit 

€ mal possible furnir icelle somme d'argent, pour 

« estre la France fort espuisée d'argent. Et sur ce 

a respondit Montigny, qu'il estoit doncq nécessaire 

€ de soy rejoindre avecq le Roy son maître, quy 

« estoit ung prince puissant pour les maintenir. Sur 

« quoy dit Alençon qu'il estoit esmerveillé qu'on 

« avoit traitté tout ce sans luy en advertir, suivant 

« le traité fait avecq luy, si esse qu'il seroittousjours 

« bien aize que le Roy catholicque se réunisse avecq 

« ses subjectz et qu'eux fussent délivrés de toute 

« tyrannie, et qu'à ces fins il avoit mandé une 

« bonne partie de ses troupes. Cela achevé le sei- 

« gneur de Montigny luy dit qu'il estoit aussy né- 

« cessaire que Son Altèze fisse incontinent retirer hors 

« de Flandres les troupes franchoises, sauf le régi- 

« ment de Combel et quattre cents harquebusiers *. » 

» Archives du royaume, Réconciliation des provinces fval^ 
tonnes, t. II, fol. 104. 
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que celuirci pouvait avoir pris à son égard. 

A l'issue de leur entrevue avec François de Valois, 
Montigny, le marquis d'Havre et l'abbé de MaroUes 
< retournèrent aux États afin d'y faire leur rapport, 
« insistant tousjours ledit de Montigny pour se re* 
« joindre avecq le Roy, veu que ledit d'Alençon n'a* 
« voit moyen de les maintenir, et que quant à luy 
« oultre ce que son honneur luy commandoit, qu'il 
« n'ozeroit retourner vers les soldatz wallons sans se 
« résouldre du tout, à cause qu'yceulx wallons es- 
€ toyent du tout intentionnés de demeurer au ser- 
« vice du Roy*. » 

Ne recevant aucune solution satisfaisante, Em* 
manuel de Lalaing reprit ses négociations avec le 
seigneur de La Motte et le 13 décembre 1578, il lui 
adressa la lettre suivante : 

€ Monsieur , j'ay esté très-aize d'entendre de vous 
nouvelles, par le sieur de Floyecques, estant moy- 
mesmes d'intention de despescber, lorsqu'il est arrivé, 
quelque homme confydent vers vous ; ce que n'eusse 
tant tardé à faire ne fut esté la difficulté des che- 
mins et que me suys arresté plus longtemps que ne 
pensois, en ces lieux. M. de Bodeughem m'avoit dict 
que vous estiez approché de M. de Cappres, et le 
despesché incontinent luy-mesmes vers Arras, dont 

> Archives du Royaume, BéconcilicUion des provinces wal- 
lonnes, t. n, fol. 104. 
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suys fort esbahy que n'en ay receu jusques à pré- 
sent aulcunes nouvelles. Jay veu aussy l'instruction 
qu'avez donné au sieur de Floyecques, par laquelle 
me remonstrez la bonne affection que vous et ceuliL 
de Gravelinghes me portent, dont je vous remer- 
cbie et eulx tous bien affectueusement et seroys fort 
aise de le povoir recogpaoistre. Et quant à ce qu'ils 
désiroient sçavoir ce qui me pourrois avoir diverty 
de continuer ce que avons commenché de traicter à 
Waeten et Saint-Omer, je n'ay en riens chan^ d'ad- 
vis ; mais comme je dis lors, que ne povois nommé- 
ment estant sy jœusne et sy peu expérimenté, riens 
résouldre de moy-mesme, et que désiroys avant tout 
entendre la volonté des provinces plus catholicques, 
sy comme de ceulx de Hainnau, d'Arthois, Lille 
Toumay et aultres, ensemble de M. le ducq d'Arschot, 
conte de Lalaing et aultres mes parents et amys, et 
que iceulx jusques à présent, n'ont rien arresté de 
certain, je n'ai peu aussy donner une finalle résollu* 
tion, fors de m'enforcher de tout mon povoir à main- 
tenir la religion catholicque, comme a tousjours esté 
mon intention. Ce pendant, je ne fauldray à procu- 
rer ladicte résoUution au plus tost qu'il me sera pos- 
sible, de laquelle je vous advertiray incontinent. 

« Quant à la commission de général en ces quar- 
tiers que me pourries faire avoir, je vous remercbie 
de vostre courtoisie et de la bonne affection que me 
monstrez, encoires que je sache bien que ce seroit 
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pardessus moû mérite. Aussy, n^ay jamays tant 
cherché la grandeur que mon debvoir et honneur, 
qu'ajeutousyours plus en recommandation que toute 
aultre chose du monde. 

c Au regart de ce que Ton pourroit avoir informé 
qu'on avoit résoUuà Mons de ne poincttraicter avecq 
VOUS) mais bien à ceulx de Saint-Omer, je vous puis 
asseurer que cela n'a point esté résolu en ma présence^ 
ne qu'il soit venu à ma cognoissance» et de ce que 
M. de Masnuy auroit esté adverty de mon partement 
d« Oassel et poinct ceulx de Gravelinghes, je vous 
puis certiffier en foy de gentilhomme, qu'à l'heure 
que me partis, j'escripvis deulx lettres l'une au sei*- 
gneur de Masnuy, et l'autre à vous ; je ne sçay sy 
par malheur la vostre ne vous sera esté adressée.... 



. . . . . De Loo, ce xiij* de décembre 1578. 

Em. I)£ LALÀtKO. 

Âti seigneur de La Motte. 

Comme Oû le voit, Montigny ne voulait point se* 
parer la cause de son armée de celle des provinces 
catholiques; c'était, de commun accord avec elles, 
qu'il entendait se rallier à la cause du roi. Cependant, 
au mois de décembre 1578, le prince de Parme, 
affectant, de le considérer comme rallié, lui confir- 
mait les promesses faites par le seigneur de La 
Motte. 
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c M. deMontigny, écrivait Thabile Famèse, jesuis 
esté merveilleusement bien ayse d'entendre par lettres 
du sieur de La Mottela bonne résolution que vous avez 
pris de vous réconcilier à Sa Majesté, et avecq vos 
trouppes luy faire service ; quy est bien ce que j'at- 
tendois de vous, venant du lieu dont estes issu et 
aïans V02 prédécesseurs si bien servy à Sa Majesté; 
ne faisant doubte que ce que ne Tavés fait plus tost 
a esté attendant la conjuncture et occasion de faire à 
Sa Majesté plus de 'service. A laquelle je ne faul- 
dray de le faire entendre affin que icelle vous en 
sachele gré que de raison, etrecognoisse ces signalez 
services que luy faictes ; vers laquelle ne sera besoing 
que ayez aultre intercesseur que moy pour procurer 
vostre bien et avanchement , que je feray autant 
voluntiers que ainsy que aiez et le sauriez désirer, 
selon que vous déclairera plus amplement ledict 
Seigneur de La Motte, vous requérant le croire en ce 
qu'il vous dira de ma part, et de continuer en vos 
bons et vertueux desseingz pour l'augmentation du 
service de Dieu et de Sa Majesté. A tant, etc., De 
Viset, le xxij" de décembre 1578* » . 

Montigny persistait néanmoins dans sa résolu- 
tion. Ce fut alors que Valentin de Pardieu essaya de 
détacher ses troupes de lui, et organisa une sorte de 
conspiration contre le géçéral des Malcontents. On 

» Béconciliation des provinces ivallmnes, t. II, p. 148. 
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trouvera, dans le Mémoire et dans les notes qui l'ac- 
compagnent, des détails sur ce complot, que Mon- 
tîgny fit échouer ainsi que je l'ai déjà dit. 

Le Seigneur de La Motte ne se tint point pour 
battu, et nous allons le laisser raconter lui-môme 
à Farnèse ses nouvelles menées. 

« En conformité de ce qu'ay escript h 

Vostre Excellence par ces dernières, me suis trouvé 
le xj' du mois passé à Lunchy, près de Béthune, 
maison appartenant à M. le vicomte de Gand, où je 
le trouvez , ensamble les seigneurs de Montigny et 
de Câpres, là, où je trouvis moyen avant que de 
traicter en général, parler audict Seigneur de Mon- 
tigny en particulier, lequel trouviz bien froid , me 
disant n'estre venu à aultres effects à l'instance des 
dicts Seigneurs, que pour accomoder le malentendu 
ou différent que pourroit estre entre luy et moy , pour 
luy avoir, comme il disoit, suborné plusieurs capi- 
taines et officiers des siens, et voïant que tumbions en 
faictz contraires, du moins de raison, entre nous, et 
que n'avions du temps ny moyens tielz qu'il conve- 
noit pour passer oultre, je fuz content et requis pour 
preuve des miens me remettre au jugement des 
Seigneurs Visconte de Gand et Câpres, me asseu- 
rant, qu'ils trouveriont luy avoir esté faict de ma part 
plustost service, que le désavantaige qu'il vouloit 
bastir, et pour ce faire nous assamblasmes. En la 
présence desquelz je dictz confesser en premier lieu 

2*. 
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avoir esté avecq luy qu'avois traicté; faisant le 
discours de tout ce que entre nous s'estoit passé 
duquel Votre Excellence est adverty, et que pour 
deux causes avois à aucuns de mes amis faict 
entendre l'intention de Sa Majesté; Tune la faulte 
de correspondence que iceluy Seigneur m*a tenu, et 
comme à ceste première entrevue l'avois trouvé 
froid, au contraire, de ce que avions pour lors arresté 
et nonobstant des debvoirs que je continuois pour 
l'exécution de noz conclusions , que ne povois thirer 
chose à mon contentement et que pour l'importance 
de ceste matière, estoit bien cogneu & cbascun avoir 
non-seulement bazardé personne de qualité» mais 
perdu du tout ceulx que l'on scait ; l'aultre estoit que 
j'estois adverty et mesmes bien acertené, pour avoir eu 
en mes mains les articles et forme de conclusions 
traictez entre luy et les députez des provinces héré- 
tiques et députés de Gand, qui estions souffisantes 
occasions, puisque de ces traictez ny moy ny ses 
trouppes estions informez, il ne debvoit treuver 
estrange, si aucunes d'icelles et moy desirions nous 
asseurer contre luy et aultres contrevenans à leurs 
obligations, sur prétexte exprès que iceulx et moy 
luy obéyront en cas de maintenir la foy et le roy. Es- » 
tans mes raisons entendues, sans povoir aller ledict 
de Montigny, au contraire, allégua le visconte de 
Gand que le mesmes avoit esté faict par moy avecq 
le seigneur d'Auberlieu à Hesdin, ce qu'il n'avoit 
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nullement treuvé mauvais, puisque c'estoit condi- 
tion telle. Mais ce néantmoins ne voulut confesser 
son tort, ny relaxer les prisonniers, ains le remectre 
aux informations fort mal à propos ; et voyant que 
sur ceste matière ne faisois aultre proufict, proposay 
le lendemain aultre suject. 

« Que fut en conformité des lettres que Sa Ma- 
jesté a escrit aulx villes d'Artois, Lille, Bourbourg et 
aultres, et particulier aulx Seigneurs et gentils- 
hommes, de la substance que Votre Excellence doit 
estre informée, et qu'il convenoit promptement et au 
plustost faire ung corps soUide, composé de cavail- 
lerie et infanterie catbolicque et vassaulx de Sa 
Majesté, telz et sy suffisantz que non seuUement il 
poeult résister au prince d'Orenges et ses adhérens, 
mais encoires les déchasser et qu'estant icelluy formé 
et estably en tèle forme qu'il convient. Sa Majesté, 
pour non seuUement conserver les pays et provinces 
catholicques, mais sur espoir de remectre les aultres 
au bon pied et ordre du passé, retireroit les Espai- 
gnols et aultres estrangiers, qui seroit occasion de 
non parvenir à telz effectz, à condition expresse que 
chacun s'obligeroit et feroit son mieulx ; que les pro- 
vinces catholicques pour l'entretenementdudict corps 
y exposeroient leurs moiens et faire venir chascun 
avec propos de supplier Sa Majesté, voUoir suppléer 
au surplus pour maintenir la gendarinerie par voye 
de payement, à tel ordre qu'il convient pour parve- 
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nir au but prétendu, promectant à Sa Majesté invio- 
lablement de maintenir les deux poinctz^ assçavoir 
la foj catholicque romaine et la deue obéissance à 
Sa Majesté envers et contre tous, ce que personne 
de Tassamblée ne peult trouver mauvais, moiennant 
la ratification de la pacification de Gand en forme 
et manière qu'ay tousjours dict. Que nonobstant ne 
sçeusmes tant faire, que ledict seigneur de Mon- 
tigny se voulut résouldre à se obliger tenir les places 
et trouppes qu'il tient pour Sa Majesté et renoncher 
aux communications et traictez qu'il avoit avecq 
M. de Bours, de la part des estatsgénéraulxet prince 
d*Orenges. A quoy n'a voulu condescendre résolut©- 
ment, nonobstant qu'il le trouva bon, déclarant n'y 
avoir aultre meilleur remède, pour parvenir à fin de 
guerre et repos du pays par bons moyens, selon l'in- 
tention de Sa Majesté, disant que luy convenoit re- 
tourner vers Mons : De Heze et aultres aïans part 
aux affaires, pour leurs communicquer, d'autant que 
de ceste ouverture n'en avoient jusques lors eu au- 
cune cognoissance, aïant requis d'avoir quatre ou 
cinq jours pour satisfaire de response, lesquelz luy 
furent accordez, ne povant obtenir davantaige. 

« Et voiant les affaires en telz termes me retourniz 
au plus tost que me fut possible, appellant près de 
moy le coronnel Boydinghien, auquel je donniz à 
congnoistre, aussi particulièrement que me fut pos- 
sible, à l'advantaige de la cause, le tort auquel con- 
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tinuoit M. de Montigny, luy remonstrant la honte 
et blasme qu'il s'acoumuloit et feroit encoires davan- 
taige sur les espauUes, directement contre la loy de 
Dieu et son église cathodique romayne» son debvoir 
comme vassal de Sa Majesté ; perdroit rhonneur, 
prouffict et crédit, le maintenement de sa maison 
tant eshranlée, s'il ne condescendoit aux belles offres 
que Sa Majesté luy faisoit, estre chef et général des 
trouppes de ce costé. Que pour tesmoignage de mon 
dire véritable, luy mis en mains lettres du roy, en 
faisant ample mention, comme la copie d'icelle nous 
démonstroit avecq Toriginal ; requis audict coronnel 
se transporter vers ledict Seigneur auparavant l'ex- 
piration du temps qu'il avoit prins, pour l'occa- 
sionner & meilleure résolution, et empescher par ce 
moyen ne s'accorder avecq noz ennemis et désem- 
parer des lieux qu'il tient fort avantageulx, requis 
et nécessaires pour la conservation des provinces 
catholicques, endomaiger les flamens et les faire 

venir à la raison 

« Iceluy coronnel partit la mesme heure et fit ses 
debvoirs telz, qu'il trouvit M. de Montigny, après 
avoir veu la lettre, de meilleure volunté qu'aupara- 
vant, me donnant espoir que les affaires se pour- 
roient bien changer, me faisant demander en quoy 
se pourroit entendre Tauctorité que Sa Majesté luy 
offroit. Sur quoy ay respondu me sambler seroit 
comme avoit eu le baron de Hierge et aultres aupa- 
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ravant, et ooltre on luy fiz entendre, par le renvoy 
que fiz dudict coronnel vers lay à Ârras, où il se 
trouvoit aux Estatz, que me sambloit seroit requis 
pour deux causes, entremettre de si principaulx Sei- 
gneurs au général entretenement et commandement 
dudict corps, si Ton peult parvenir, asscavoir mes- 
sieurs le duc d'Arschot, contes de Lallaing et d*Eg- 
mont» marquis de Havrech, vicontedeGand et sénès- 
chal de Haynault, lesquelz selon ma proposition, 
pourriont, pour n'estre tous si capables pour manier 
les affaires du gouvernement, choisir six aultres 
dudict pays des plus apparens, pour entendre avecq 
eulx au maniesment des affaires pour quelque temps ; 
sérient en premier pour éviter et excuser la jalousie 
que iceulx auriont sur ledict Seigneur de Montigny , 
8*il avoit plus d'auctorité que eulx ; Faultre pour 
rappeller et faire venir ceulx des seigneurs que des- 
sus qui ne sont encoires uniz avecq les provinces 
catholicques ; que au cas que Ton y puisse parvenir, 
seroit comme il samble, grand service et renforce- 
ment h icelles et ung grand désadvantaige pour le 
prince d'Orenges et ses adhérons ; ayderoit aussi à 
amener pluisieurs villes àrobéissance de Sa Majesté 
avecq plusieurs aultres gentilzhommes et aultres 
personnes qui aultrement bonnement ne le feroient. 
Ce mis en tesme, iceluy seigneur de Montigny le 
trouve fort bon et convenable et samble qu'il gouste 
les affaires mieulx, me mandant par iceluy coronnel 
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qu'il respondroit à celé de Sa Majesté et qu'il s'ex- 
cuseroit en droit icelle, sur la tardance et dilay qu'il 
faict de sa déclaration, avoir esté pour amener et 
confirmer les provinces catholicques ensamble, 
ausquelles il dict que l'on entendra les debvoirs que 
y a faict ; me doibt envoyer sa lettre avecq copie en 
ceste conformité. » 

Un mois s'écoula encore, mais enfin le Seigneur 
de La Motte fît tant que, le 6 avril 1579, au lieu 
abbatial de Mont-Saint-Éloy, en présence de l'évé- 
que d'Arras, du baron de Selles, de M. de Valhuon, 
du vicomte de Gand, et du seigneur de Cappres, 
Jl signa avec le baron de Montigny un accord par 
lequel ce dernier s'engageait, tant en son nom qu'au 
nom du baron de Hèze et de tous autres colonels, 
capitaines, officiers et soldats qui l'avaient suivi 
en Flandre depuis six à sept mois, « estans pré- 
« sentement en nombre de six à sept mil hommes 
« de pied, environ quatre cens chevaux et quelques 
« pionniers , » de rentrer sous l'obéissance du Roi, 
de maintenir et entretenir la religion catholique, de 
servir fidèlement Sa Majesté envers et contre tous, 
d'obéir à son lieutenant et capitaine général, et enfin 
de remettre entre ses mains les places de Menin, 
Cassel et autres occupées par ses troupes ; mais cet en- 
gagement ne devait avoir d'effet que pour autant que 
le Roi consentit à retirer des provinces des Pays-Bas 
« tous Espaignolz, Italiens, Albanois, Bourguignons 
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€ et autres gens de guerre non agréables ausdictes 
c provinces. » De son côté le seigneur de La Motte 
s'engageait à « paier et furnir es mains dudit sei- 

< gneur de Montignj la somme de deux cens cinq 

< mil florins, assçavoir : quarante mil présente* 
« menty xxt mil en dedans le vij* de mai prochain, 

< et autres cent mil florins en dedans le vij*" de juing 
« ensuivant; » moyennant quoi le baron de Mon- 
tigny consentait & entretenir ses troupes, pendant 
les mois d'avril et de mai , à l'aide des contributions 
c qu'il leveroit en Flandre, et à passer monstre gé- 
« nérale pour entrer en service et en solde ordi- 
€ naire au commencement du mois de juing proc- 
c hain'. » 

A la suite de cet accord, Tévêque d'Arras, le vi- 
comte de Gand, le baron de Selles et le seigneur de 
Cappres, signèrent un engagement particulier, par 
lequel, ils promettaient, dans le cas où les négocia- 
tions ouvertes pour la réconciliation des États d'Ar- 
tois, de Hainaut et de Lille, Douai et Orchies, vien- 
draient à être rompues et que pour cette cause le 
baron de Montigny se déporterait du service du Roi, 



' Le texte de Vaceord de Mont-Saint-Éloy a été publié par 
M. Diegerick dans la Correspondance de Valentin de PardieUy 
p. 265, mais d'après une copie très-défectueuse bien qu'elle soit 
de la main de La Noue. Il en existe une copie certifiée et trans- 
mise au prince de Parme par le seigneur de La Motte dans la 
collection des Papiers d'État et de V Audience, liasse 185, aux Ar- 
chives du Royaume. 
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à rembourser au seigneur de La Motte les quarante 
mille florins qu'il payait au nom de Sa Majesté 
audit baron de Montigny •« tant pour luy que le 
« seigneur de Hèze , les colonnelz d'Alênes et Bo- 
f dinghien et tous aultres capitaines, officiers et 
« soldatz tant de cheval que de pied , aïans obéy et 
t suyvy ledict de Montigny depuis huict mois 
€ enchà ; » l'évoque s'obligeait pour cinq mille flo- 
rins, le vicomte de Gand pour quinze milloi le baron 
de Selles et le seigneur de Cappres chacun pour 
dix mille ; en garantie du payement de ces sommes 
ils engageaient leurs biens, terres et seigneuries, et 
obligeaient leurs héritiers présents et à venir ' . 

Différentes circonstances avaient porté Te seigneur 
de La Motte à souscrire aux conditions énoncées plus 
haut, quelqu'onéreuses qu'elles fussent. Les quatre 
membres de Flandres, sur l'avis du prince d'Orange, 
avaient fait des propositions au baron de Montigny, 
dans le but de le ramener, lui et ses troupes, au 
service des États généraux. Ces propositions étaient 
avantageuses et Montigny semblait y avoir prêté 
l'oreille, de telle sorte que si l'on eut tardé vingt- 
quatre heures, dit une note transcrite en marge de 
l'accord de Mont-Saint-Éloy, Montigny et ses sol- 
dats se fussent joints aux Gantois. Tout extraordi- 
naire qu'eût été une semblable résolution de la part 

> Papiers d*£ûat et de l'Audience, liasse 185 , aux Archives du 
Royaume. 
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du chef des mécontents, qui s'était érigé en protec- 
teur de la religion catholique outragée en Flandre, 
le seigneur de La Motte avait cru la chose possible ; 
du moins, il fît valoir cette considération auprès du 
prince de Parme, dans une lettre qu'il lui adressa le 
7 avril , en lui « transmettant l'accord conclu à Mont- 
Saint-Éloy. » 

€ Je puis asseurer à Vostre Excellence, dit-il, et à 
tous aultres, qu'ay faict mon extrême pour excuser 
les deniers ou partie d'iceulx, mais ne m'a esté possi- 
ble parvenir à aultre moindre somme, et en seut esté 
tant de pressantes conséquences que je voiois, sans ce 
que l'on me mettoit audevaut, à mon advis au gran* 
dissime déservice de Sa Majesté, n'eusse passé oultre 
sans premier en avoir advisé Votre Excellence ; n'ay 
sceu tant faire que povoir obtenir dix jours de temps 
sans baillier argent que foeust esté pour enadviser à 
Votre Excellence , que voiant la solicitude que fai- 
siont les quatre membres de Flandres vers M. de 
Montigny et offrant luy donner et à ses trouppes 
tout contentement, et que par aultre voie estois 
bien adverty qu'ils l'eussent faict pour jecter les 
Wallons de Flandres et que leurs députez présen- 
tiont demoeurer prisonniers en ses mains jusques à 
l'entier furnissement de leurs promesses. Et comme 
Sa Majesté m'a donné povoir de traicter avec les 
Wallons et oultre Votre Excellence par ses lettres 
me ordonne les paier de six mois, n'ay volu laisser 
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perdre l'occasion et procéder h faire le plus grand 
prouffict*. » 

Montigny et les autres chefs wallons qui avaient 
imité son exemple, s'étaient vendus cher, mais ce 
n'était pas tout de se vendre, il fallait recevoir le 
prix: or, là était le difficile. Le seigneur de La Motte 
disposait de peu d'argent ; il n'avait, en fait d'écus, 
que ceux que lui fournissait le prince de Parme, 
qui lui-même se trouvait souvent fort empêché de 
payer ses soldats. En outre, La Motte s'était mis 
à sec, pour solder à Montigny les quarante mille flo- 
rins, qu'il lui avait fallu donner au moment de la 
signature de l'accord, et lorsque vint le 7 mai, il 
ne put trouver les soixante-cinq mille florins exigi- 
bles à cette date. Plein d'une confiance que la dé- 
couverte des lettres de Curiel* n'avait pas ébranlée, 
Montigny prit patience , sans manifester la moindre 
crainte ; il ne croyait pas que l'accomplissement des 
promesses qui lui avaient été faites dût subir le moin- 
dre empêchement. Toutefois, huit jours se passent 
et rien ne vient ; les soldats wallons qui ont con- 
naissance des termes de l'accord, s'étonnent de ce 
retard ; ils murmurent, ils refusent de marcher au 
secours du château de Boesinghe assiégé par la 
Noue. 



* Archives du Royaume, Papiers d'Êtai et de l'Audience, 
liasse 185 avril à juin 1719. 

* Voy. Plus loin page xxxiv. 
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Montigny envoyé à trois reprises son trésorier, 
Antoine Lamant, au seigneur de La Motte. Celui-ci 
s'excuse d'abord, puis surpris dans sa fraude» se 
retrancha derrière de grossières chicanes qui ne 
reposent sur aucun argument. Il intervertit les rôles : 
ce n'est plus lui qui est en défaut, au contraire, il est 
resté l'observateur fidèle des conventions ; mais 
Montigny n'a pas tenu les engagements qu'il avait 
contractés. Bien qu'il eût été convenu à Mont-Saint- 
Ëloy que les chefs des mécontents n'entreprendraient 
rien avant la sortie des Espagnols, toutefois. Mon* 
tlgny a promis verbalement au seigneur de La Motte 
de ne laisser passer l'occasion, si elle s'offrait. Or, 
cette occasion s'est offerte. La Motte a été attaqué 
par La Noue ; à deux reprises ses troupes ont été 
battues, elles ont perdu une partie des positions 
qu'elles occupaient, elles sont sur le point d'en devoir 
abandonner d'autres. Pourquoi Montigny n'est-il pas 
accouru, comme il s'y était engagé? Telles sont les 
excuses derrière lesquelles La Motte abrite sa bonne 
foi et sa loyauté. Il demande, avant d'opérer le paye- 
ment des soixante-cinq mille florins échus le 7 mai, 
une déclaration signée de la main de Montigny, 
par laquelle celui-ci consente à ne pas observer cette 
clause du traité, où il est dit qu'il ne commettra au- 
cune hostilité avant le départ des Espagnols; il tient, 
du reste, les mécontents pour des gens abandonnés 
de tout le monde et trop chèrement achetés. 
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Montîgny s'indigne avec raison. Lui et le colonel 
d'Allene, adressent de Menin le 16 mai, la lettre 
suivante au représentant de Philippe II : 

« Monsieur, nous avons trouvé convenir de despes- 
cher de rechief pour la iiij* fois en toutte diligence, 
Anthoine Lamand, nostre trésorier, vous priant et 
demandant en vertu de nostre contract et signature 
de vostre main que à ceste fois et sans plus de ren- 
voy vœulles fumir les lxv mil florins escheùz le vij* 
de ce présent mois. 

« Quant à ce qu'avez requis par aucune de voz 
lettres précédantes dont nous envoies copie, que je 
vousvoulsisse envoler signé de ma main, que je n'en- 
suyvray l'article couché en nostre traicté, quy dict 
que ne serons oblisgez de riens emprendre avant la 
sortie des Espaignolz, il nous samble estre du tout 
hors de propos et de raison, de riens voulloir adjous- 
ter ny diminuer au contract sy solempnellement faict 
et quy, ja imprimé, est entre les mains de chascun. 
Et sy je vous dis de bouche que, sy une bonne occa- 
sion se poroit présenter que ne la lairions eschap- 
per, c'estoit qu'en l'entreprendant, ce seroit de gayeté 
de cœur et que l'on nous en debvroit remerchier 
comme ny estans poinct oblisgiez ; ce que souvent 
vous replicquay lors par plusieurs fois, me souve- 
nant que je vous dictz : Et bien vous nous seriez bien 
oblisgé sy nous fassions quelque chose de bon, avant 
que y soïons oblisgez. Par où se pœult évidamment 
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cognoistre nostre intention, quy est qae ne voulions 
nullement changer, ny altérer le contract auquel nous 
sommes tout deux oblisgez. Mais quant à empren- 
dre quelque chose librement et de bonne volonté, 
debvés avoir plus que souffisante occasion de conten- 
tement par la lettre et crédence du seigneur de la 
Tour, qu'avons envoie en toutte diligence vers vous ; 
vous suppliant parlant de rechief qu'il n'y ayt plus 
aucune difficulté ou dilay , n'est que vœullies contre 
vostre promesse, signature et cachet rompre nostre ac- 
cort. Laquelle rompture n'est de sy petite importance 
qu'elle ne poroit amener quand et soy, plus d'inte- 
restz au service de Sa Majesté que aucuns n'imagi- 
nent, ny que pose le seigneur Alonso de Curiel, par 
la lettre qu'il escrit à M. le prince de Parme ; ensuy- 
vant laquelle je vous prie ne faire estât de nous 
comme de gens abandonnez de tout le monde, trop 
chèrement acheptez à Sa Majesté, mais de penser 
que de nostre résolution en a despendu et despetid 
encoires d'autres, que pour estre de bon jugement 
povés assez considérer. Nous ne vous ferons plus 
long discours soubz la confidence que ne ferés faulte 
à ce que dessus, non seuUement pour accomplir le 
traicté ensuyvant vostre foy et promesse, laquelle 
vous doit estre plus chière que toutes autres choses, 
mais aussy pour tant importer le service de sadicte 
Majesté, veu qu'à faulte de ce ne povons joindre noz 
trquppes en ung corps, pour s'emploier où il convient 
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et signamment en ceste conjoincture pour aller 
secourir le chasteau de Bousînghes» lequel sans 
doubte autrement se perdera; vous laissant juger de 
quelle conséquence sera la dicte perte, puisque la 
ville dTpre samble despendre de là , outre la répu- 
tation qu'il fault sur toutes choses conserver. Et 
d'aultant que espérons de vous voir en brief, nous 
finirons ceste par noz recommandations bien affec- 
tionnées à vostre bonne grâce, priant Dieu vous 
continuer. Monsieur, en parfaicte santéla sienne. De 
Menin, le xvj* de may 1579.' 
Voici la réponse que La Motte fait à cette lettre : 
€ Messieurs, ce jourd'huy par voie du sergant de 
monseigneur de Mannuy, ay receu celle que m'avés 
escript, me faisant entendre par icelle le resentement 
que voz troupes ont, comme dictes, d'avoir de ma 
part mancquiet à ftirnîr les deniers , ensuivant les 
termes comprins en nostre contract, quy les met en 
opinion que l'on ne tiendra ce que l'on promect, sy 
l'on commencbe sy tost à faillir de parolle, sur quoy 
me priés traicter réallement et ne cerchier subter- 
fuge à mes promesses faictes sy soUempnellement, 
que aultrement vous seroit donné occasion suffisante 
trouver aultre moyen, de quoy m'en avés bien volu 
advertir pour vostre plus grande deschairge que la 
rompture ne tiendra de vostre costé, disant que par 
faulte d'argent ne poviés joindre voz forces, quy est 
cause de perdre une bonne occasion de vous préva- 
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loir, au grand déservice de Sa Majesté et de la cause 
que avons emprins. Je vois aussy que avés veu celles 
que j'ay escript h monseigneur de Montîgny, le con- 
tenu desquelles ne tenés pour suffisant, comme aussy 
samble que trouvés mauvais le secours que a esté 
bailliet au couronnel Boidinghen au temps de sa né- 
cessité et sous Tauthorité dudict seigneur, comme 
aussy l'on veult taxer de tous les désordres advenuz 
aux environs de Sainct-Omer le seigneur de Manuy. 
Me mandés que les députez de Sa Majesté à Ârras 
me auroient escript par le seigneur de Sainte-Marie- 
kerke de furnir la somme incontinent. Sur tout le 
contenu convient que je responde selon que me re- 
quérés reallement ainsy que j'ay tousjours faict, 
comme en avés assés de cognoissance, s'il vous plaist 
vous en souvenir, 

€ Vous scavés. Messieurs, que suivant le contract 
n'y a eu aulcune difficulté au premier payment 
des XL mil florins, et, affin de pouvoir furnir au sur- 
plus, j'ai faict mes debvoirs en sorte que l'argent 
estoit icy au jour et auparavant, comme tesmoingne- 
ront mes lettres escrip tes à monseigneur de Monti- 
gny, MM. le visconte de Gand, de Câpres et aultres, 
aïant faict mon possible affin que l'on remédia, au- 
paravant l'eschéance des deniers, aux fouUes et dé- 
sordres que les troupes faisoient au pais d'Arthois 
directement contre nostre contract; comme aussy 
en particulier ay requis à mondict seigneur de Mon- 
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tigny de pouvoir avoir aulcuns de ses gens pour 
prendre une occasion sur les ennemis, ensuivant la 
promesse qu'il m*avoit faict particulièrement. Et 
estant question de partir pour le combat ne volurent 
marcher, ce que le seigneur Dixmude pora tesmoin- 
gner pour avoir esté de sa chairge. Je scay aussy 
que depuis ceulx de voz troupes allant au convoy du 
capitaine Martin de Mons, qui alloit au chasteau de 
Bousinghe, ont eu en leurs mains des capitaines et 
soldatz des troupes du seigneur de la Noue, ennemy 
assés descouvert de Sa Majesté et de ses serviteurs, 
avec lesquelz ilz se sont accomodez comme amis et 
les ont faict libres sans leur faire aulcune diffi- 
culté. 

« Je vous laisse avec cez fâchons de procéder ju- 
gier qui c'est ou sera qui contreviendra au contract 
par lequel est dict de servir fidèlement à Sa Majesté 
et tenir en bonne discipline les gens de guerre; et 
oultre en particulier m'aiant promis monseigneur de 
Montigny que, nonobstant la clause dudict contract « 
quy dict, qu'il ne seroit tenu riens attenter avant la 
sortie des Espaignolz et aultres, toutes fois qu'il ne 
laisseroit avec ses troupes, desquelles comme aussi 
de monseigneur de^Heze suivant la procuration qu'il 
en a exhibé en conformité du contract, il se faisoit 
fort, de prendre occasion sy elle s'offroit ; ce que j'ay 
tenu et tiens pour plus cent fois que ledict contract. 
Suyvant quoy à mon advis, ne se porroit présenter 

^* - ' 
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occasion plus, belle et raisonnable, que de procurer 
de rompre ledict seigneur de la Noue et les siens : 
ce que m'envoyant par escrîpt selon que j'ay requis 
paraultres mes précédentes, à quoy Tonn'asatisfaict, 
pour me servir de descbairge, je feray incontinent 
délivrer Targent. Et ne se trouvera jamais que j'ay 
Tolu ny que je vœulle aincoire entrer en rompture 
ou altération du contract et moings grever ny offen- 
ser ma paroUe, de quoy j'en laisseray juges ceulx 
qui n'auront aulcune passion, aiant cognoissance de 
tout diront de quel costé proviendra le tort. 

c Laissant ces propos, il me samble, à correction, 
que me debves baillier ce que requiers et envoier 
avec vostre trésorier, personne de qualité, pour en- 
tendre sur ceste matière ce que luy vœulx dire, quy 
vous donnera contentement puisque les affaires sont 
venues sy avant. 

c Créiez je vous prie que je vous demoureray 
volontier serviteur et en faire tels offices. Je me ra- 
porteray pour prœuye à mes œuvres et intentions 
qui ne vous sont incognues. 

c Pour le dernier payement de cent mil florins je 

4 

procureray qu'il y sera aussy satisfaict n'aïant pré- 
sentement la somme en ma possession, et au cas 
qu'elle n'y vienne et que par chemin elle eust for- 
tune, je n'entens en estre demandé en oas de retar- 
dement, pour les debvoirs que scavent MM. de Mon- 
tigny et d'Allennes que j'ay faict auparavant le 
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contract, déclairant qtf il faloit que l'argent vint par 
la voie de France ou bien par la mer, en quoy il por- 
roit survenir accident. N'estant ceste à aultre fin et 
attendant de voz nouvelles, je priray Dieu, Mes- 
sieurs, vous conserver en sa saincte grâce, me recom- 
mandant humblement aux vostres. De Gravelinghe, 
ce xvj" de may 1579*. » 

Ainsi, c'est La Motte qui accuse. Il a demandé à 
Montigny de < pouvoir avoir aulcuns de ses gens 
pour prendre une occasion sur les ennemis ; » mais 
au moment de partir, les soldats wallons ont refusé 
de marcher ; de plus des lieutenants de Montigny 
ont eu entre leurs mains des officiers de la Noue 
< ennemy assez descouvert de Sa Majesté; » ils se 
sont « accomodez » avec eux comme amis, et les ont 
« faict libres sans leur faire aulcune difficulté. » 
Quant à lui, il a rempli tousses devoirs, et il est prêt 
à les continuer, car il ne sera pas dit qu'il a manqué 
à sa parole ni qu'il a voulu « entrer en rompture ou 
altération du contract. » Jamais sans doute, la mau- 
vaise foi , la supercherie , la fraude ne se sont ma- 
nifestées chez personne d'une façon plus éclatante 
qu'à ce moment chez le seigneur de La Motte. 

Malgré tout cela, Emmanuel de Lalaing exécute 
non-seulement les conditions du traité, mais il va 
même au-delà. Il déclare le 23 mai, à la requête du 

> Archives du Royaume. Papiers d'État et de V Audience , 
liasse 185. 
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prieur de Benty» que, suivant les termes et l'accord 
de Mont-Saint-Éloy , il fera prêter serment à ses 
troupes et leur donnera à connaître < l'amitié et 
bonne correspondance » qu'il entretient avec le sei- 
gneur de La Motte. Trois jours après il fait ratifier 
le traité du 6 avril par une partie de ses soldats, 
qui promettent c de n'y manquer en façon que ce 
soit et s'engagent à servir fidèlement le roi d'Es- 
paigne*. » 

Toutes ces démonstrations ne paraissent pas avoir 
fait disparaître les difficultés qui ont empêché jus- 
qu'ici le paiement de soixante-cinq mille florins. La 
situation des parties reste respectivement la même, 
avec cette différence toutefois, que faute d'argent les 
troupes wallonnes se mutinent et se débandent. 
Le 15 juin, Montigny profite d'une lettre que Alexan- 
dre Farnèse lui a adressée, pour faire connaître à ce 
prieur le différend qui s'est élevé entre le seigneur 
de La Motte et lui. 

n envoie un' de ses officiers, le capitaine la Biche 
lui remontrer les inconvénients qui peuvent résulter 
du « desbandement » des soldats qui « jusques aux 
moindres » ont connaissance des dates auxquelles 
l'argent doit être délivré ; il signale le danger d'un 
tel état de choses et presse le prince « d'y remédier 
en toute diligence, sans aucun dilay ou retarde- 

* Documents communiqués par M. Alex. Pinchart, chef de 
section aux arcbives du Royaume. ^ 
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ment*. » Le 28 du même mois Farnèse répond en ces 
termes : 

« Monsieur de Montigny, j'ay par le capitaine la 
Biche présent porteur, receu vostre lettre du xv* de 
ce mois par laquelle vous m'advertissiés de la ré- 
ception d'une mienne et du désir que avez de me 
rendre service, dont je vous mercye estant bien in- 
tentionné de pour le respect et la bonne volunté que 
monstrez au service de Dieu et celluy du Roy mon 
Seigneur, de vous faire paroistre de combien je vous 
ayme et estime, quand l'occasion s'offrira de vous 
monstrer en quoy le povoir faire. Et au regard de 
ce que me représentez les inconvéniens qui pourriont 
advenir en cas que promptement ne soit furni au 
payement de vos gens, ensuyvant l'accord faict entre 
le seigneur de La Motte et vous, assceurez-vous que 
je J ay faict et fay tout ce que je puis, et que de bref 
y sera satisfait, aïant à cest effect escript non-seu- 
lement à Sa Majesté, mais au sieur Juan de Vargas • 
Mexia, résident en court de France pour ses affai- 
res, duquel Juan de Vargas j'ay à cest instant receu 
nouvelles que, par tous les moyens possibles il cher- 
ceroit la somme requise pour ledict payement, que je 
tiens il aura treuvé, et par ce moyen sera donné con- 
tentement à vos dictz gens , qui est bien ce que je 
désire, n'aïant failly de luy donner une nouvelle 

* Archives du Royaume. Papiers d'ÉiaC et de V Audience, 
liasse 185. 
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rencharge; et où cela ne suffisse je ne fauldray de 
vous assister des deniers qui me viendront d'aultre 
part, vous priant cependant faire vostre mieulx de 
les assister et s'il s'offre occasion de donner une 
main aux ennemis, ne la vouloir laisser eschapper ; 
priant Dieu vous avoir monsieur de Montigny en sa 
saincte garde. Du camp devant Maestricht lencxviij" 
dejuingl579^» 

Montigny, tombé si facilement dans les pièges 
grossiers que lui ont tendu la mauvaise foi et la 
fourberie du seigneur de La Motte, se laissa prendre 
plus aisément encore , aux gr&ces élégantes et à la 
courtoisie du prince de Parme. Comme tant d'autres, 
il subit le charme de cet habile séducteur, à qui Phi- 
lippe II, dans l'œuvre de la réconciliation des Pays- 
Bas, avait réservé la mission de couronner l'édifice. 
A la réception de la lettre du prince, il s'efforce de 
rappeler ses soldats au respect de^la discipline ; il ne 
néglige rien pour les contenir et les ramener dans le 
devoir ; il croit aux promesses de Farnèse et sur la 
parole de celui-ci, il n'hésiterait môme pas à engager 
son crédit. Cependant de nouvelles déceptions l'at- 
tendent. Par une lettre du 24 juillet, il apprend que 
l'on n'a rien pu obtenir de don Juan de Vargas- 
Mexia et qu'il faut attendre l'arrivée de don Alonso de 
Sotto-Mayor , lequel doit venir d'Espagne avec des 

« Archives du Royaume. Papiers d'État et de V Audience, 
liasse 185. 
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ordres du Bol et d'importantes sommes d*argent, non- 
seulement pour satisfaire aux engagements contrac- 
tés à Mont-Saint-Êloy, mais aussi pour fournir aux 
nécessités présentes. Voici en quels termes Farnèse 
informe Emmanuel de Lalaing de ce nouveau re- 
tard : 

« Monseigneur de Montigny , aiant entendu par 
lettres du sieur de La Motte le bon debvoir que avez 
faict pour contenir voz trouppes, attendant la pro- 
vision qui pourroit venir, pour leur donner ce que 
leur a esté promis, par le contract faict entre ledict 
seigneur de La Motte et vous, je ne puis assez vous 
louer et mercier et dire que n'avez faict en ce peu de 
service à Sa Majesté, et comme je suis de jour en 
jour attendant don Alonzo de Sottomayor avecq 
ordre de Sa Majesté, non-seulement pour l'argent 
dudict contract, mais encoire pour plus grandes 
sommes po.ur subvenir aux nécessitez présentes, 
puisque l'on n'a riens sceu tirer par la voye de Juan 
de Vargas-Mexia, à Paris, je vous requiers, selon 
que^ avez si bien commenché, de continuer ce bon 
debvoir, et, afin de vous en donner le moyen, ne 
l'aiant d'icy présentement, j'escripz au seigneur de 
Bassenghien, comme chef des finances, de recouvrer 
en la ville de Lille dix mil escus d'or, pour faire ung 
repartement en attendant, ou bien s'il ne le sçait 
faire par ceste voye, qu'il se veuille pour ladicte 
somme obliger en son propre et privé nom, escrip- 
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vant aussi le mesme aux marquis de Bichebourg et 
seigneur de Câpres, pour Temploy de leur crédit, 
par lequel chemin je tiens se pourront raddober les 
affaires et empescher que aucun inconvénient n'ad- 
vienne, vous requérant asseurer vos dictes trouppes 
que je n'ay aultre désir que les rendre contens. A 
tant, monsieur de Montigny, Dieu vous ait en sa 
garde. De Maestricht, le xxiiij» de juillet 1579*.» 

Qu'est-il résulté des démarches du baron de Bas- 
senghien, du marquis.de Roubais et du seigneur de 
Câpres? Rien probablement; car, le 10 août, les 
chefs wallons réunis à Mons, écrivent collectivement 
au prince de Parme, pour le supplier de leur faire 
tenir en toute diligence « Targent qui a esté promis 
« passé sy longtemps à M. de Montigny par le 
« seigneur de La Motte au nom de Sa Majesté^ » 
Mais il s*agit bien d'argent : on endort Montigny au 
moyen de belles promesses, et l'on s'efforce de le 
contenter à l'aide d'expédients. C'est d'abord le sei- 
gneur de Baraffle que LaMotte a envoyé « expressé- 
ment» en Espagne, et qui apportera a toute satisfac- 
tion. » Puis c'est Alonso de Sotto-Mayor, qui doit 
suivre le seigneur de Baraffle « endedens cincq ou 
six jours. » Tous deux arrivent, les mains vides, et 



* Archives du Royaume. Papiers d'État et de V Audience, 
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sans le moindre sac d'écus, si bien que Montigny se 
décida, le 25 août, à s'adresser de nouveau à La 
Motte pour lui demander « ce quy en est, » et savoir 
son intention. Voici sa lettre : 

a M. de La Motte, je me suis tousjours tant fondé 
sur vostre paroUe, que je n'eusse vollu demander 
aultre gaige ou asseurance plus grande que cela, et 
sy ay tousjours vostre discrétion sy grande que ne 
promettriès jamais chose au nom du Roy, que ne 
fussiés souffisamment assçeuré qu'elle s'accompliroit 
de poinct en poinct , ou bien sy cela fut doubteux 
que vous en eussiés plustost laissé la charge à ung 
aultre, pour trecler avec ceulx quy méritent d'estre 
trompez et non avec ceulx de ma qualité et quy ont 
procédé sy franchement et librement que moy, quy 
ay faict beaucoup plus que n'estois oblisgé. Car, en 
premier lieu, combien que je debvois recevoir cent 
mil florins, outre ce qu'ay receu, le ?• de juing 
passé, et le xv* ensuy vaut faire une monstre géné- 
ralle de touttes mes trouppes, pour delà en après estre 
payé de mois en mois ; sy ay-je toutes fois, n'estant 
riens de ce que dessus accompli, tenu mes trouppes 
avec fort peu de prêt jusques à présent, ayant con- 
tinuellement endommaigé et emprins sur les enne- 
mis ( à quoy je n'estois obligé avant la sortie des 
Espaignolz), le plus que m'at çsté possible, y bazar- 
dant libérallement et mes gens et ma personne, 
comme poront tesmoingner ceulx quy sont et ont 
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esté présens. Vous me promectiés qu'au retour du 
sieur de Baraffle, que disiès avoir despesché exprès* 
sèment en Espaigne à cest effect, j'aurois toutte 
satisfaction. Icelluy de retour ayant encoires tardé 
beaucoup plus que n'espérions, n'at raporté autre 
chose fors que le seigneur don Alonso dé Soto-Mayor 
le suyvroit pour le plus tard endedens cineq ou six 
jours, venant pour traieter à fâche descouverte et 
nommément me donner entier contentement de mon 
traicté. Au lieu de six jours, il en a tardé vingt ou 
trente aprez la venue dudict seigneur de Baraffle, et 
sy y en at encoires autant que le susdict don Alonso 
a passé par Gravelinghes sans qu'il vous ayt jamais 
pleut me faire ung mot pour m'advertir sy nostre 
traicté s'accompliroit ou poinct ; et bien que n'ayez 
tant faict pour moy, je n'ay voUu faillir de vous des- 
pescher encoires ceste par ce porteur exprez, pour 
vous prier de me mander librement vostre intention 
et ce quy en est, sans que je soie avec mes trouppes 
(où il y at tant de gens de bien et d'honneur quy ne 
méritent aucunement d'estre abuzez) plus longue- 
ment mené de paroUes. 

« Quant à moy je proteste devant Dieu et tout le 
monde, que je n'ay jamais eu autre désir que d'ac- 
complir ce traicté en tous ses poinctz, et s'il y en 
arrive des inconvéniens, ce sera à mon grand regret; 
partant je vous supplie de rechief d'y donner l'ordre 
requis en toutte diligence et sans plus de délay. 
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suyvant la confiance que vous mesmes povez juger 
qu'ay eu .en vous. 

« Je suis hier retourné avec aucunes de mes 
trouppes de devant les portes de Gand où j'ay esté 
avec messires le conte d*£gmont et le baron de Hèze, 
ayans esté sy avant, que d'avoir tué aucuns des enne- 
mis jusque dedans la contrescarpe de ladicte ville de 
Gand. Le porteur de ceste vous en pourra dire plus 
amplement des particularitez, ensamble de ce quy se 
passe icy; quy sera cause que ne feray ceste plus 
longue que pour prier Dieu vous tenir, M. de La 
Motte, en sa saincte garde, me recommandant affec- 
tueusement en vostre bonne grâce. De Haulterive, 
ce XXV* en aougst 1579 *. » 

On remarquera sans doute que, dans cette lettre, 
Montigny ne fait plus mention des soixante-cinq 
mille florins échus le 7 mai, mais seulement des 
cent mille payables le 7 juin. Faut-il en conclure 
que la première de ces sommes a été délivrée aux 
chefs wallons? On le pourrait à la rigueur ; bien que 
La Motte, dans sa réponse qui est en quelque sorte 
une justification de sa conduite, ne parle que des 
quarante mille florins payés au moment de la signa- 
ture du contrat de Mont-Saint-Éloy. Nous avons 
fait, de notre côté, de longues recherches aux Ar- 
cinves du royaume; afin d'éclaircir la question; 

* Archives du Royaume. Papiers d'Éûat et de l'Audience, 
liasse 185. 
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nous avons examiné avec le plus grand soin la riche 
collection des papiers d'État , sans rien y rencontrer 
qui puisse nous faire supposer que le payement des 
soixante-cinq mille florins ait été effectué. Du reste, 
ce fait nous importe peu. Nous avons surtout cher- 
clié à établir la mauvaise foi des Espagnols qui 
furent chargés de traiter avec les mécontents, et 
nous croyons avoir atteint ce but en faisant connaître 
les documents qui précèdent. Cette mauvaise foi et 
cette déloyauté, qui semblaient être les traits carac- 
téristiques des négociateurs auxquels le prince de 
Parme confia le soin de ramener à Tobéissance du 
Roi les provinces wallonnes, éclatent surtout dans 
la réponse que Valentin de Pardieu fit le 29 août à la 
lettre de Montigny. Le seigneur de La Motte exprime 
le regret que les affaires ne soient pas « en aultres 
« meilleurs termes ; » mais il s'en lave les mains ; 
la faute n'en est pas à lui ; il a fait tout ce qu'il a pu, 
comme il est encore* prêt à faire ce qu'il pourra, pour 
l'accomplissement du contrat ; il ajoute, un peu par 
ironie, sans doute, cette maxime consolante et toute 
philosophique, « que convient attendre deux jours 
« quand il ne se poeult faire en ung. » 

Nous ne pouvons résister au désir de faire connaî- 
tre cette réponse dans son texte original ; elle était 
ainsi conçue : , 

« Monsieur, j'ay reçeu hier soir par ce porteur 
celle que m'ave'z escript de Hauterive le xxV du 
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présent, par laquelle dictes vous avoir tousj ours fondé 
sur maparoUe et que n*eussiés demandé aultre gaige 
ny asseurance ; de quoy vous remerchie bien hum- 
blement. Et me samble qu'il n'y a matière de s'en 
plaindre, veu comme aultrefois par les miennes vous 
ay rameuter, que devant le contract n'entendois en 
particulier estre demandé, si l'argent tardoit ou ne se 
f urnisoit, ayant dict lors, comme je ne fay doubte 
vous en souvenez, que n'estoit en ma possession que 
cincquante mil florins desquel en vertu de l'autborité 
que librement vous ay donné sur moy et ce que en 
despend, en prendriez les quarante mil : De ces rai- 
sons, j'appelle à tesmoings monseigneur le marquis 
de Ricbebourg et monseigneur de Cappres. Nonob- 
stant ay faict ce que m'a esté possible et suis encoire 
sans avoir peu parvenir de mon costé à l'enthier 
furnissement de nostre contract, que m'est advis 
estre beaucoup plus en chemin que n'estes. Car 
suivant icelluy l'on doibt baillier au prouffît de Sa 
Majesté, acquitement de tout ce que porroit estre 
deubt tant à cavaillerie que infanterie de voz trou- 
pes, h quoy ay faict instance, comme se pœult 
cognoistre par les escriptz que sur ceste matière se 
sont faicts, je vouldrois pour beaucoup que les 
affaires fussent en aultres meilleurs termes. 

«c II me samble, tant du passé qu'à présent, avoir 
suffisament respondu sur ce que dictes que ne deb- 
vois avoir riens emprins sans en estre bien asseuré. 
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Toiant bien Tadvis que me donnés ; mais nonobstant 
ne puis pour mes obligations laisser de servir au 
Boy, car selon que ay cognu ses intentions à mon 
advis sont bonnes et donnera, comme j'espère, rai' 
sonnable contentement à chascun; non que je vœuUe 
en sorte que soit vous instruire pour cognoistre tant 
voz capacitez et raisons, mais pour ce costé diray que 
convient attendre deux jours quand il ne se pœult 
faire en ung. Il est vrai qu'avez tardé longuement 
et entretenu voz troupes plus que n'eusse pensé, 
touttes fois estant les affaires où qu'elles sont, comme 
voies, consistant en icelles le total service de Dieu 
pour lequel avês jà faict tant de bonnes et belles 
démonstrations, et que les besoignes sont menées à 
Mons où vous estes, je me confie voirés ce qu'il s'y 
passera, pour prendre tel pied que de raison trou- 
vères en conseil. 

< De vostre qualité m'est advis estre hors de pro- 
pos, considéré l'honneur que chascun sçait avoir 
porté à vostre maison et à vous, que feray tousjours 
voluntiers, tant qu'on ne me forcera au contraire. 

« Et quant à ne vous avoir riens mandé de l'ar- 
rivée de don Allonso, vous m'entiendrés s'il vous 
plaist pour excusé, car j'ay bien envie de vous servir 
comme du passé ; la cause a esté qu'il me disoit avoir 
charge de vous parler et à monseigneur le marquis 
de Bichebourg et conte de Lalaing. Et vous puis 
asseurer que n'a esté ma négligence ny faulte dé 



NOTICE. M 

bonne Tolunté, et povez avoir sceu et entendu les 
causes pourquoy il ne Ta faict. 

« Pour satisfaire à ce que me requerés vous faire 
entendre librement mon intention, elle est bonne 
comme avés cognu du passé, sans voloir tromper nj 
abuser personne. Je pense vostre intention estre 
pour le parfurnissement d'argent ; surquoy je diray 
que Sa Majesté faict venir cent mil florins de ce 
costé, lesquels arrivent à chascun jour. La distri- 
bution desquelz et de plus grande somme, se fera 
comme du passé par Tordonnance de Son Excel- 
lence; que pour estre des députez & Mons, je crois que 
accommoderez par ensamble le tout : ce nonobstant, 
ay requis au prieur de Eenty, se trouver vers vous 
pour traicter plus au long à ma deschairge sur ceste 
matière, car je désire estre cler envers et contre 

tous*. 10 

Cette réponse fut loin de satisfaire Montigny et 
ses soldats, qui attendaient impatiemment et depuis 
si longtemps, l'argent qui leur avait été promis. 
Aussi, le chef wallon résolut de faire une nouvelle 
démarche auprès du prince de Parme ; le 17 sep- 
tembre, il lui envoya le capitaine la Biche avec la 
lettre suivante : 

« Monseigneur, comme M. le comte de Mansfeld, 
après avoir icy parachevé la paix, s'en retourne vers 

* Archives du Royaume. Réconciliation des provinces n^al- 
lonnes, t. III, fol. 88. 



tii NOTICE. 

Votre Excellence, je n'ay vouUu faillir de me ramen- 
tevoir en la bonne grâce d'icelle comme Tiin de ses 
plus humbles et affectionnés serviteurs et ensamble 
luy remontrer l'extrême nécessité en laquelle se re- 
trouvent mes trouppes, à faulte que le sieur de La 
Motte ne furnit l'argent qu'il nous a, passé si lon- 
guement, promis au nom de Sa Majesté. Quy me fait 
supplier Votre Excellence d'ordonner bien expres- 
sément audit sieur de La Motte à ce qu'il délivre 
promptement le susdit argent, auquel effect je des- 
pesche expressément le capitaine la Bische, présent 
porteur, vers Votre Excellence , ensamble pour tant 
plus l'asseurer de l'envie qu'ay de luy rendre très- 
humble {si4) comme elle cognoistra par les euvres. 
A quoy me remectant je prie Dieu Monseigneur, 
luy donner l'accomplissement de ses vertueux désirs 
et à moy le moyen de luy faire service agréable. De 
Mons, le 17 de septembre 1579». » 
Voici quelle fut la réponse du prince : 
€ M. de Montigny, je serois bien marry d'enten- 
dre que quelque altération survint entre voz troup- 
pes, à faulte qu'elles n'ont reçeu ce que le sieur de 
La Motte leur avoit promis parle contract faict avecq 
vous ; mais comme il m'escript ce n'estre procédé de 
sa faulte, mais par la courteresse des deniers quy 
luy sont esté envoyez d'Espaigne, je n'ay poeu lais- 

1 Archives du Royaume. Béconciliaiion des provinces fval-- 
lonnes, t. III, fol. 356. 
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ser de vous escripre ce mot, pour vous prier de vou- 
loir encores faire ce service à Sa Majesté de conte- 
nir voz trouppes sans désordre, jusques à la venue 
du conte de Mansfelt, qui ira de bref par delà et 
avecq lequel je pourvoiray tout ce que humaine- 
ment me sera possible : ce que j'espère vous ferez et 
pourrez obtenir, tant pour la bonne affection qu'ilz 
portent tous au service de Sa Majesté, que pour ce 
que m'asseure ne vouldront estre cause de quelque 
altération. Et pour ce que ledict conte ira de bien 
bref par delà, ne vous diray icy aultre chose, fors 
que vous prie tousjours de donner le meilleur ordre 
que pourrez, en tout ce que s'offrira pour le service 
de Sa Majesté et que dépendera de vostre charge, 
suyvant la grande confiance que Sa dicte Majesté et 
moy en avons. A tant, M. de Montigny, je prie Dieu 
vous ayt en sa saincte garde, de Maestricht le vij* 
d'octobre 1579*. » 

Farnèse accompagna cette dépêche d'une autre 
lettre toute personnelle, datée du 8 octobre et ainsi 

conçue : 

* 

« M. de Montigny, aïant, passé quelque temps, 
adverty le Roy monseigneur du bon chemin que 
vous preniez pour le maintenement de la religion 
catholicque romaine et de son service, et luy faict 
entendre le peu de moyen que vous aviez de vous 

* Archives du Royaume. Papiers d*Êtat et de VAudienàet 
liasse 187. 

4* 
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siesme pour continuer en iceUay, ne fust qu*icelle 
vous donnast quelque moyen pour le povoir faire ; 
Sa Majesté prenant regard à mon intercession et voz 
services, et ceulx que pourrez encores faire à Tadve- 
nir, à l'exemple de voz prédécesseurs, m'at escript 
qu'elle vous accorde quattre mille florins par an 
vostre vie durant» à les prendre et assigner soit par 
delà ou par deçà, où. vous aimerez le mieulx. Reste 
maintenant de sçavoir vostre intention pour en po- 
voir advertir Sa Majesté, afin qu'icelle en face faire 
les dépesches requises ; n'aiant voulu laisser de vous 
advertir du don qu'icelle vous faict de ceste mer- 
cède» et dire que s'offrant quelque aultre occasion 
pour vous monstrez de combien je désire vostre bien, 
advanchement et honneur, je ne la laisseray eschap- 
per et vous favorizeray en ce que je pourray, comme 
personnaige qui tant le mérite ; comme cognoit le 
Créateur, auquel je prie, M. deMontigny, vous avoir 
en sa saincte garde. De Maestricb.t, le viij* de oc- 
tobre 1579 '. » 

n était urgent cependant que l'on prit des me* 
sures pourremplir les engagements contractés avec 
Montigny. Les chefs wallons no se lassaient pas 
d'exprimer des plaintes amères, de l'espèce d'abandon 
dans lequel on les laissait. De Hèze ne ménageait 
pas ses paroles, et, s'il faut en croire le baron de 

s ArchWes du Royaume. Papiers d'État et de V Audience, 
liasse 187. 
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Selles \ il tenait c aulcuns estranges propos. » Tous 
étaient extrêmement mécontents du seigneur de La 
Motte. Les députés des provinces réconciliée» fei- 
saient auprès du prince de Parme « de très-grandes 
« doléances » de ce que Ton eût montré si peu d'é- 
gards yis-à-vis de Montignj, en ne lui faisant pas 
délivrer les sommes qui lui avaient été promises au 
nomduEoy *. Ils avertissaient Famèse «qu'il y avoît 

< grande altération (et apparence d'en sourdre des 
« grands désordres), pour avoir le seigneur de La 

< Motte faillj à fumir l'argentqu'il estoit obligé par 
« le contract qu'il avoit faict avecq le seigneur de 
« Montigny » ; et que s'il n'y pourvoyait inconti- 
nent, € ils en voyoient suivre une apparente ruyne 
« de tout. > 

Par une lettre datée de Maestricht, le 12 octo« 
bre 1579, Farnèse informa le Roy de ces circon- 
stances et lui fit connaître les mesures qu'il avait 
prises pour arrêter le mal ; il avait réuni dix à douze 
mille écus que le comte de Mansfelt était chargé de 
distribuer entre les troupes wallonnes, en outre des 
sommes que ce seigneur pourrait encore recouvrer 
à Mans et dans les pays réconciliés ; Famèse espé* 
rait, à 1 aide de ce secours, arrêter l'altération qui se 
manifestait parmi les gens de guerre, et contenir 

* Lettre an prince de Parme , datée de Douay le 14 octobre 
1579 , aux archives du Royaume, Réconciliation des provinces 
wallonnes, t. IV, fol. 68» 

* Correspondance d* Alexandre Famèse, l'« partie, p. 135. 
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ceux-ci, jusqu'à ce que le Roi envoyât « quelque 
Bomme de deniers '. > 

Nous ignorons comment se tennina le différend 
financier dont nous avons exposé, dans les pages qui 
précèdent, les phases diverses. Les correspondances 
conservées dans la collection des Papiers d'État, aux 
Archives du royaume, sont complètement muettes et 
cet égard et ne nous offrent aucun indice qui puisse 
nou^ permettre de soupçonner le dénouement. Nous 
sommes toutefois, en mesure d'affirmer que le 10 no- 
vembre 1579, la situation était encore la même; 
dans une lettre adressée à cette date au baron de 
Montigny, par les gouverneurs et les députés des 
pays réconciliés , ces derniers informent le chef des 
mécontents, qu'ils ne tarderont guère à lui avancer 
€ quelque somme à bon compte » du traité conclu 
avec le seigneur de La Motte*. On peut cependant 
admettre qu'à la longue, soit par à-compte, soit 
autrement, on aura fini par satisfaire les soldats 
wallons. C'était devenu d'ailleurs une nécessité pour 
Farnèse; ce prince s'occupait de former un corps 
de troupes nationales, qui devaient remplacer les 
troupes étrangères, dont le départ avait été stipulé 
par le traité d'Arras ; il recherchait les moyens de 
faire entrer dans la composition de la nouvelle armée 

» Correspondance d* Alexandre Farnèse, !'• partie, pp. 143 
et 144. 

* Archives du Royaume. Papiers d'État et de V Audience, 
liasse 187. 
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les régiments wallons, et comme il ne pouvait at- 
teindre ce but qu'après les avoir payés, il est permis 
de croire qu'après tant de retards, les engagements 
contractés à Mont-Saint-Éloy , auront été remplis. 

Nous n'avons pas l'intention de suivre ici le baron 
de Montigny dans sa courte mais brillante carrière, 
ni de retracer les nombreux faits d'armes qui- illus- 
trèrent les dernières années de son existence. Ce 
transfuge de la cause patriotique devint l'un des 
plus fidèles soldats de Farnèse rendit à l'autorité 
royale d'incontestables services. Il attacha son nom 
à la plupart des opérations militaires de l'époque et 
acquit la réputation d'un vaillant homme de guerre 
et d'un habile chef d'armée. 

Philippe II récompensa sa fidélité, en le nommant 
successivement capitaine général et souverain bailli 
du comté deHainautS en remplacement de Philippe 
de Lalaing, tué d'un coup de pied de cheval le 
24 mai 1582 ; puis chevalier de la Toison d'or et enfin 
grand- amiral. En cette dernière qualité Montigny 
fut chargé du commandement de l'escadre belge 
qui devait rallier cette flotte gigantesque équipée à 
grands frais dans les ports d'Espagne, afin d'aller 
détruire la puissance britannique, et dont la fin mi- 

' Les comptes d'Emmanuel de Lalaing:, en qualité de sou- 
verain bailli de Hainaut, sont conservés aux archives du dé- 
partement du Nord, à Lille. Ils vont du 30 septembre 1583 
au !«' octobre 1590 ; un dernier compte , rendu par Anne de 
Croy , va du 30 septembre 1590 au 27 décembre suivant. 
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sérable , au milieu des tempêtes de Tocéan germa* 
nique, apprit au fils de Charles-Quint qu'il ne pos- 
sédait plus le royaume des mers. 

Ce fut la dernière opération à laquelle prit part 
Emmanuel de Lalaing; il mourut, à Tâge de trente- 
trois ans, le 27 décembre 1590, et fut enterré à 
Condé, dans le chœur de TÉglise de Saint-Wasnon 
ou de Notre-Dame. Il avait épousé Anne de Croy, 
marquise de Eenty , dame de Chièvres , fîJle de Guil- 
laume de Croy, marquis de Benty, vicomte de Bour- 
bourg, chevalier de la Toison d'or, etc., et d'Anne 
de Benesse. De celte union étaient nés deux enfants : 
Alexandre de Lalaing , baron de Montigny , tué de- 
vant l'Édluse en 1604, et Jeanne de Lalain, mar- 
quise de Benty qui s'unit à Jean de Croy, comte de 
Solre, baron de Molembaix et de Beaufort, chevalier 
de la Toison d'or, gentilhomme de la chambre du 
Roi, capitaine des archers de la garde royale, et 
conseiller de courte-robe au conseil suprême de 
Flandre à Madrid. Jeanne de Lalaing devint veuve 
en 1638 et mourut en 1649, sans laisser de pos- 
térité. 

J.tB. blaes 
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EMMANUEL DE LALAING 



BARON DE MONTIGNV 



JReeit des mtues qu'ont vnm h Seigneur de Montigny à se 
retirer de Vunion des Estais généraux avec son régi- 
ment appelles les malcontents, et de leurs faicts et ex- 
ploicts en Flandres jus^ues à la réconciliation des pro- 
vinces Talonnes. 

L'armée dés Estats campée à Temploux avoit 
poar général M. le conte de Lalaing ^ , pour mare- 

' Par lettre du 2 octobre 15^^ les États avaient nommé chef et 
capitaine général de Tarmée, Philippe de Croy, duc d'Arschot, 
qai exerça ces fonctions jusqu'au 4 mai 1^, « que lois don 
Jehan entra au gouYernement des Pays-Bas. » A la suite de la 
rupture survenue entre don Juan et les États, Philippe de Lalaing, 
qui, par patentes datées également du 2 octobre, avait été 
désigné pour être le lieutenant du duc d*Arschot, prit le com- 
mandement supérieur de Tannée ; il eut en cette qualité une 
garde de douze hallebar diers qui furent plus tard portés à 
vingt-quatre et qui étaient commandés par le capitaine Rock de 
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schal de camp le seigneur de Goîngnîes * , pour gé- 
néral delà cavaillerie, M. le visconte de Gand*,pour 
général de l'artillerie le sieur de La Motte " ; Monsieur 



Bosselé. — Archives du Royaume conseil d*Ét(U et audience 
liasse 1,117; compte-rendu par Thierry VanderSeken, trésorier 
des guerres, depuis Vunion des États généraux Jusqu'au 9 fé- 
vrier 1578. 

* Antoine de Gougnies, seigneur de Vendegise-au-Bois, fut 
nommé maréchal du camp de Tarméedes États, par patentes du 
2 octobre 1576. Lorsqu'il eut été fait prisonnier par les espagnols 
au sac d'Anvers, sa charge fut exercée momentanément par le 
seigneur de La Motte, auquel les fonctions de maréchal de camp 
furent confiées, par provision^ le 3 novembre 1576. Suivant M. 
Diegerickx, les États par résolution du 10 décembre de la même 
année, fixèrent le traitement du seigneur de La Motte à 455 liv* 
Artois, et le 13 du môme mois, ils lui accordèrent en outre quatre 
gentUshommes à 2 liv. Artois pour chacun par jour. Mais d'après 
le compte cité de Thierry VanderBeken, le seigneur de la Motte 
reçut, en qualité de grand maréchal du camp» un traitement 
de 400 liv. par mois ; il eut de plus quatre gentilshommes à 60 
liv. par mois et six hallebardiers à 40 liv. chacun. Il entra en 
fonctions le 16 décembre 1576, occupa sa charge jusqu'au mois 
d'avril 1577, époque à laquelle le seigneur de Gougnies fut rendu 
à la liberté. 

' Bx>bert de Melun, vicomte de Gand, chef et capitaine géné- 
ral de la cavalerie, au traitement de 1,600 liv. par mois, entra en 
fonctions le 11 septembre 1577. Il remplaça Charles-Philippe 
de Croy, marquis d'Havre, que, par patentes du 2 octobre 1576, 
les États avaient nommé chef et capitaine général de toutes les 
bandes et compagnies d'ordonnances et de chevau-légers, tant 
pistoliers que autres, levées ou à lever pour leur service. — Ar- 
chives du Royaume. Conseil d'État et audience, liasse 1,117; 
compte cité de Thierry Vander JBeken, etc. 

• Valentin de Pardieu, seigneur de La Motte, nommé lieute- 
nant de l'artillerie, le 13 novembre 1572, en remplacement de 
Charles de Bary, chevalier, seigneur de Saloney, tué devant 
Mons, remplissait les fonctions de grand maître depuis la 
mort de Jacques de la Cressonnière. Les gentilshommes de 
l'artillerie étaient Etienne Butkens; Nicolas de Yillers; Antoine 
de Baver et Thierry Dombrez. — Archives du Royaume. Con- 
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de Bossut, douze enseignes de bas-AUemans'; 
Monsieur de Montigny , dix enseignes de Luxembour- 
geois * ; Monsieur d'Aigmont , dix enseignes Wal- 
lonnes '; le seigneur de Glimes, dix aultres ensei- 
gnes*; Monsieur de Heze, dix aultres enseignes*; 



seil d*État et audience^ liasse 1,115; compte cité de Thierry Vander 
Behen, etc. 

* Maximilien de Hennin, comte de Boussu, reçut en 1576 le 
commandement d'un régiment de treize enseignes de piétons 
bas-Allemands ; il avait alors pour lieutenant Martin de Bour- 
gogne, seigneur de Tamberghe, qui plus tard suivit le parti de 
don Juan, et mourut de la peste au camp devant Namur. Ses 
capitaines étaient Henri Snater; Herman de Linden ; Hertoch 
Brechwolck, Joachim Kethel; Pierre Swart; Jan Van Zichen; 
Herman Lozecat, Maximilien de Cruyningèn, Jacob Kueken- 
borch ; André Van Hargen, seigneur de Doosterwyck; Mathias 
Virt etGysbrecht Van Hardenbroeck. — Compte cité de Thierry 
Vander Beken, 

* Foy. la notice. 

• Philippe d'Egmont, fut nommé chef et colonel d'un régiment 
de dis enseignes d'infanterie wallonne de deux cents têtes cha- 
cune, par lettres du 19 septembre 1576. Il avait pour lieutenant 
Monsieur de Carondelet. Ses capitaines étaient François Bernard; 
Éverard Dans; Adrien Meunze ; Alboy de la Parada; Jean de 
Sombre, seigneur de Nouvelles; Charles de Rifflart; Jérôme de 
Cambray, Jean de Wahan, seigneur de Feuffe. — Archives du 
Royaume. Conseil d* État et audience, \id.^e\,\\l. Compte cité de 
Thierry Vander Behen. 

♦ Jacques de Glymes, bailli du Brabant-wallon , reçut le 
commandement d'un régiment de dix enseignes d'infanterie 
wallonne de deux cents têtes chacune, par lettres du 10 novem- 
bre 1576. — Archives du Royaume. Conseil d'État et audience, 
liasse 1,117. 

• Par lettres du 4 août 1576, le conseil d'État avait nommé 
Guillaume de Hornes, seigneur de Hèze, Linden, Geldrop, etc., 
chef et colonel d'un régiment de dix enseignes de gens de pied, 
de deux cents têtes chacune, levé par les États de Brabant pour 
la garde de cette province. Il avait pour capitaines Philippe de 
Breda; Pierre Nicod; Hugo Van Berckel; Amand de Hornes; 
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Monsieur de Champaiguet , dix aultres enseignes 
Wallonnes * . 

La de£Faicte de Gibloax advenue ', le régiment de 
M. de Bossut ne fut redressé; c'estuy de M. de Heze 
demeura en son entier pour ne sestre trouvé à la 
route, tenant garnison en la ville de Bruxelles ; cestuy 
de M. d'Aigmont se rassembla en la ville de Han où. 
le régiment de M. de Champaignet luy fut ad- 
joinct* et les soldats départis aux compaignies, 
ainsi que plus ou moins icelles estoient déchirées, le 
tout à la discrétion du colonnel ; cestuy de M» de 
Glimes fut cassé du tout. 

Le régiment de M. de Montigny fut séparé en 
divers lieux. Sy, que trois enseignes ne se resentans 

Paul Vander Maren; Nicolas Bouvier; Jean Syméon; Louis de la 
Marche, seigneur de Bussin; Vincent Maireau; etc. — Archives 
du Royaume Conseil d'État et audience, pliasse 1,117. Compte cité 
far Thierry Vander Beken^ etc. 

^ Frédéric Perrenot, chevalier , baron de Benaix et d'Aspre- 
mont, seigneur de Saint-Loup, Champagney, etc., fut nommé 
le 9 février 1577, chef et colonel d'un régiment de dix enseignes 
de gens de pied précédemment, au seigneur de Billy, prisonnier 
des États en Frise. Il avait pour lieutenant Claude Vers, seigneur 
dudit lieu. Archives du Royaume, Conseil d'État et audience t 
liasse 1,118. Compte cité de Thierry Vander Beken, etc. Ses 
capitaines étaient Antoine de Fiennes, seigneur de Vermeilles; 
Charles de Herissens, écuyer; Philippe de Brusset, seigneur de 
Lovel; Henri de Zombre; seigneur de Boisdenghien; Pontus 
de Largilla, écuyer; Monsieur de Mion; Toussaint de Favier, 
écuyer, etc. 

* La bataille de Gembloux eut lieu le 31 janvier 1578. 

* D^près les mémoires anonymes , à Tépoque où se livra la 
bataille de Gembloux, plusieurs compagnies du régiment du 
comte d'Egmont se trouvaient à Tirlemont où elles tenaient gar- 
nison ; la batalUe perdue, elles se retirèrent à Diest, où elles fu- 
rent assiégées le 26 février par les troupes du prince de Parme- 
Voy. Mémoires anonymes, t. II, p. 173, 174, 176, 184. 
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de la perte de Gibloux pour avoir esté le jour de la 
route * en garnison dans Tabbayë de Floref, se leti* 
Tarent dans la ville de Nivelles * où ce que elles se- 
journarent quelque temps et estoient les capitaines 
Cotureau, Quinten et Failly'. Aux aultres capital^ 
nés fut délivré cinquante escus pour le redressement 
de leurs compaignies, lesquelles après avoir vaga- 
bondé quelque temps par les villages passarent leurs 
monstres dans l'Abbaye de Marchiennes, soubz le 
commissaire Sauras*; de là furent mandées pour se 
joindre à quelques troupes que M. de Bossut avoit 
assemblées, tant à Ville-Pomereul que aux environs; 
mais estant ad verty par quelques exprès queTEspai- 
gnol les debvoit là venir cbercer, comme en lieu mal 
asseuré furent séparées et le régiment du seigneur 
de Montigny contremandé et commandé pour diver- 
ses garnisons sur les frontières de France, sycommes, 
à Avenues deux compaignies, une à Landrecies, une 
autre au Quesnoit, une à Bavay, une aultre à Saint- 
Ghilain, le reste aux faulbourgs de Mons, où elles 
furent maintenues sans aulcun payement Tespace de 
cincq à six mois avecq toutes les difficultés que Ton 
pouroit imaginer en cas semblable *. Les Estatz géné- 

^ JKoute on roupte, déroute, de rumpere , rumptum^ rompre. 

* Voy. les Mémoires anonymes, 1. 11, p. 193. 

* Jean de Coastrean, Jean Quentin et Théodore de Failly, 
commandaient chacun une enseigrne du régiment de Montigny. — 
Compte cité par Thierry Vander Behen, etc. 

* CTest probablement un nom mal ortographié sous lequel il 
faut reoonnattre un membre de la -famille des T'Seraerts, sans 
doute Maximilien T'Seraerts, ancien bourgeois de Bruxelles, 
commissaire des vivres de Tarmée des États. 

^ Les registres aux procès-verbaux des États de Hainaut 
mentionnent que, le 31 mai 1578, le baron d'Aubigny et les sei- 



G MÉMOIBBS [1578] 

raux mandarent aux Hennuyers de les payer, comme 
celles quy leur servoient de garde pour le plat-pays, 
ce que eulx ne voulurent faire, allégant que la plus- 
part de Haynnault estant jà gasté de l'ennemy, que 
le moyen leur manquoit et ne voulurent jamais leur 
faire quelque paiement, combien que pour leur def- 
fenae elles leur fussent plus que nécessaires. L'on 
envoya par diverses fois vers les Estats povoir join- 
dre* au corps d'armée quy se préparoit et lequel bien 
peu après se forma à Riménal, ce que les Estats refu- 
sarent s'excusant n'avoir argent pour leur délivrer : 
les Hennuyers non contens decesteresponce, manda- 
rent ung aultre fois en court pour estre deschargé 
de ce régiment alléguant que puisque l'Espaignol 
avoit une armée en teste plus puissante que la sienne, 
ne faire de besoing en Hainnault des troupes de M. de 
Montigny, ainsy estre du tout inutiles et que comp- 
toit* pour le service du pays quy* se trouvassent 

gneura de Bousies et de Potelles ^ gouverneurs respectifs des 
villes du Quesnoy, d'Avesnes et de LandTecies « remonstrèrent 
« la grande faulte de payement qu'il y avoit entre leurs soldats, 
« et que nullement les povoient contenir ny retenir en oflQlce et 
« discipline sans argent. » Le 28 juillet, les mêmes seigneurs 
remontrèrent encore l'extrême nécessité de leurs soldats. « Il fut 
« conclu alors par les États de Hainaut d'assigner le payement 
« desdictz soldats du Quesnoy et Landrechies sur les commu-, 
« nés, demy communes, moyens généraulx et aultres des villes 
« prévostez et chastellenies de Bouchain et dudict Quesnoy ; 
« ceulx d'Avesnes sur la ville et terre d'Avesnes et sur la pré- 
« vosté de Maubeuge et Bavay. » — Actes des États de Hainaut, 
t. VI, fol. 62, no 134, 139. 

* Cette phrase parait incomplète : Nous croyons qu'il faut 
lire : l'on envoya par diverses fois vers les États demander de les 
pouvoir joindre, etc. 

« Et que comptait, et qu'il importait. 

» Qui, qu'ils. 
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dans l'armée tant pour Taddresse et vaillance des 
soldats par tant d'années agguerriz, que aussy pour 
le peu d'enfanterye quy alors se trouva au camp ; ce 
que encores moins que devant fut par les Estatz 
trouvé bon, non que la raison ne fisse beaucoup pour 
la remonstrance des Hennuyers, mais je crois que le 
conseiller général des Estatz (qui est le prince d'O- 
ringe) ne vouloit des gens si chatouilleux à ses des- 
seings et besoingnes , cognoissant le maistre et ses 
soldats trop accorts pour se laisser mener de paroUes 
d'où le faict s'enloingnoit le plus souvent, et m'as- 
seure qu'il n'avoit encoires oublié que ce régiment 
s'estoitpicqué par plusieurs fois et querellé avecq les 
siens sur le faict de la religion , estant le camp au. 
village Saincte-Marie-Wavre, auprès de Malines, 
jusques à s'estre, une fois entre les aultres, les pa- 
roUes tant avancées que bien peu s'en fallut que trois 
ré^imens ne vindrent aux mains pour s'entretuer 
tous les uns les aultres*. Brief, ou soit pour les rai- 
sons susdictes, ou pour d'aultres plus vaillables, les 
Hennuyers ne peurent tant par leurs demandes et 
lettres ylératives aux Estatz et prince d'Oringe, 
que oncques il voulut mander ce régiment au camp, 

* n est bon de noter ici que le 13 décembre 1577 le baron de 
Montigny avait signé conjointement avec les autres chefs du 
camp, une lettre que ces seigneurs adressaient aux États-géné- 
raux et dans laquelle ils disaient : « A nostre advis pour le meil- 
« leur, debvez regarder par tous moyens de trouver argent; en 
« attendant requérir monseigneur le prince, qu'il vous veulle as- 
« sister à vostre si grand nécessité de ses moyens , et lui tenir. 
« toute correspondance t car d'icelle et de l'union de nous 
« tous la conservation du pays, comme il nous samble, en dé- 
« pend, ce que de nostre part feront toujours volontiers. » — 
Correspondance de Valentin de Pardieu, p. 168. 
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quoiqae les soldats, pour ne demeurer inutilement 
oisifs, priassent d*y aller sans argent, s'asseurant que 
à la longue, pour estre ne paiez ny maintenus, les 
soldats se debandans, le régiment s'en yrait en fu- 
mée et que d'un même moien se vengeroit et du 
maistre trop catholicque (à son opinion) et des ceulx 
quy n'avoient ja longtemps que par trop retardé ses 
desseings en Hollande et Zélande, ce que assez dex- 
trement il avoit pourchassé et plus finement et cau- 
tuleusement exécuté sy Dieu n'eust disposé tout le 
contraire à ses propositions. 

En ces entrefaictes les Ganthois, naturellement 
hautins , esquillonnez du prince d'Orenge, reprin- 
drent leurs vieilles airresS constituarent nouvelle 
loy qu'ilz appellarent des dix-huict, firent nouvelles 
compaignies, que le prince peu auparavant avoit 
expressément cassez pour les faire relever par eulx, 
simularent une assemblée nouvelle des Estatz en 
leur ville, sur le faict du gouvernement de leur pro- 
vince et redressement des affaires, h laquelle furent 
pipez* le duc d'Arschot, les seigneurs de Rassen- 
ghien^ Zeuveghem, Chimey *, d'Eieken *les évesques 
d'Ypres et de Bruges, le tout par le conseil et adresse 
du prince d'Oringe, qui fit forger une lettre à poste 
par un Jacques de Roussel' commissaire des mons- 



* AirreSf erres, errements. 

* Dans la nnit du 28 octobre 1^. Voyez les Mémoires ano- 
nymes, t. n, p. 78. 

* Voy. les Mémoires anonymes, t. II, pp. 88 et 89. 

* Probablement Cornélius de Scheppere , sei^ear d'Eècke. 

* Jacques Rossel , nommé commissaire extraordinaire des 
montres des gens de guerre, tant de cheyal que de pied, par pa- 
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très pour lors, lequel falsifia à ce mesme effect la 
signature du conseiller Hessel quy à cest occasion 
fut emprisonné et depuis injustement exécuté par 
la corde en la ville de 6and et mené au supplice 
par le seigneur de Rihove, quy luy coupa la barbe 
et la porta longtems depuis à son chapeau en signe 
de trophée. M. de Champaignet fut prins en ce 
mesme temps à Bruxelles, et depuis envoyé à Gand ^ 
L'on dépend les cloches par toute la Flandres ; la pa- 
cification de Gand n'a pas de lieu, Tongrond de nou- 
veau les ymages, les compaygnies Wallonnes s'en 
vont mesprisées, celle du capitaine du Mont' se 
trouve desvalisée par les flamens près d'Audenarde, 
les soldats meurdriz, son enseigne deschirée; une 

autre dans le village de '.fut traictée 

de mesme. 

Le seigneur de Montîgny esmeir veillé de ces es- 
tranges menées, du mespris de luy et de ses compai- 
gnies, sans en sçavoir de raisons suffisantes, ny d'où 
tout ça povoit prendre sa racine, envoyé le sieur de 
Biche*, capitaine de son régiment, en Anvers, tant 



fentes du 19 décembre 15f76. — Archives da Royaume. Conseil 
d*État et de l'audience, liasse 1, 117. 

< Le lecteur remarquera que Vauteur de ce «récit» ne semble 
pas avoir en grande estime Tordre chronologique des faits. 
L'arrestation de Champagney eut lieu le 18 août, donc long- 
temps avant Texécution du conseiUer Hessels , renseignée plus 
haut. 

* Le Compte cité de Thierry VanderBe\en mentionne un Martin 
du Mont, capitaine d*une compagnie d'infanterie wallonne du 
régiment du seigneur de Câpres, ci-devant sous la charge du 
seigneur de Floyon. 

* Cette lacune existe dans le M. S. 

* Nicolas de la Biche, écuyer, seigneur de Routeieux^'Câpi- 



/^ 
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pour soliciter quelque payement à ses troupes, que 
cognoistre la source de ceste farce tragique ; lequel 
après y avoir séjourné par l'espace de deux mois, ne 
sceut tirer des plus favoritz de la court, aultre plus 
prégnante raison de ce mespris et cestuy des troupes, 
que ce que le seigneur de Montigny estoittrop tenace 
de sa religion catholicque et romaine, qu'il ne falloit 
tant parler du Roy, que ces compaignies estoient 
trop mutines et espaignolissées, et que à ceste occa- 
sion il estoit forcé de les traicter mal et trouver fa- 
çon de les casser. Toutesfois sy quelque capitaine 
bon patriot, en vouloit reprendre deux ou trois com- 
paignies des plus affectionnées à la cause, Ton les luy 
bailleroit, mais de laisser le régiment en son entier, 
le prince n'estoit de cest advis , allégant que toutes 
troupes que une fois francisent le sault à la mutine-^ 
rye, que bien mal aisément en après Ton les peult 
garder quy ne reprengnent leurs vieilles coustumes 
au premier leur mescontentement, fut-il de raison ou 
de fantasye conçeu ; aussy que c'estoient gens sans 
loy, sans foy, sans Dieu, (pour ne cognoistre peult 
estre cestuy des Huguenotz) que la pacification de 
Gand (que sy souvent il avoit en la bouche) n'avoit 
esté tant accordé pour dès ores en avant, la vouloir 
maintenir en tous ses pointz et articles (combien que 
estroitement et solemnelement jurés :) mais bien plus 
tost pour Tappaisement d'un populace, tout confusé- 
ment estourdy en une infinité de troubles, ces qu'à 
tout homme de jugement estoit aisé à cognoistre, 

taine d'un enseigne de gens de pied au régiment de Montigoy. — 
Arc^iyes du Royaume. Compte cité de Thierry Vander Beken, 
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veu l'iniquité des pqinctz y comprîns au desavan- 
tage de tous bons patriots. 

Voyant doncques le seigneur de Montigny le tout 
aller de mal en pis, la religion catholicque et romaine 
se passer en fumée, le Roy naturel s'oblier, le tout 
contre le serment jà tant dB fois reytéré, s'advisa 
d'envoyer le susdict De Biche (retourné qu'il fut 
d'Anvers) avecq six compaignies en Flandres*, afin 
dB faire dire aux flamens (esquillonnez par cette 
nouvelle entrée en leur province) ce que encoires ilz 
n'avoient sçeu respondre à tant de lettres ytératives 
envoyées aux Estatz pour le maintenement de ses 
troupes. Pourquoy le susdit de Biche alla trouver les 
susdites compaignies assez près d'Audenarde con- 
duites par les seigneurs de Waron", Croy* , Savary * 
et Failly , où ce que en passant, leur fut osté par 
ceulx de la ville quelque peu de bagage, quy ne leur 
serva que de tant plus de sauce en leur bon appétit, 
et les fit encheminer vers les villages de la Gorghe 
et Esteires , où avant que d'arriver fit assembler les 
six enseignes en campaigne, remonstrant tant en 
général que en particulier à chacun des soldats, le 



• Saivant les Mémoires anonymes, t. III, p. 77, ce fut le 26 août 
q>a« «quelques compagnies des régiments du sieur de Montigny, 
« du sieur de Heze, du sieur de Bersele, du sieur de Glymes, 

« en nombre d'environ sept cens hommes s'acheminèrent 

« vers le quartier d'Audenarde en Flandres » 

• Richard de Mérode, seigneur de Waron, figure parmi les 
signataires d'une lettre adressée par les chefs des mécontents 
au marquis d'Havre, le 10 février 1OT9. Documents historiques 
inédits, 1. 1, p. 152. 

• Les Papiers d'État et de l'audience, aux Archivesdu Royaume, 
font mention d'un capitaine nommé Croy de Salzedo. 

• Ne serait-ce pas Éverard de Severy? 

5* 
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mespris auquel le prince d*Oringe les tenoit, la muti- 
nerie que leur attribuoyt, du peu de foy et de loy 
dont il les donnoit, le tort que à ceste occasion M. de 
Montigny en recepvoit, quy si courtoisement et 
humainement les a voit jà longtems maintenuz et 
traictez, qui ne pensoit que aulcuns d'entre eulx en 
euist jamais encouru quelque mescontentement, et 
combien que pour ce leur maintenement le prince 
luy en voulut mal, que toutesfois il ne seroit jour de 
sa vie qu'il ne les aimast et cherissast, comme ses bons 
amis, tant pour leur hardiesse et expérience aux 
armes, que pour la fidélité, de laquelle il les avoit 
jusques à là trouvé trop asseurez, leurs affirmant 
que de rien plus il n'estoit mary, que de les veoir 
ainsy mesprisez inméritement , encoires par ceulx 
quy ingrats, ne furent jamais dignes d'avoir, une si 
vaillable troupe en leur ayde et secours , mais bien 
plustostà leur ruyne totale, ce que assez facilement il 
s'asseuroit défaire, sy tous unanimement le vouloient 
suivre en ses desseings et conceptions, sans en riens 
contrevenir à ses commandemens. Ce que le soldat 
jà pincé par ses parolles ou indigné de son mespris 
accorda bien voluntiers, s'escriant tous d'une voix 
commune, que lepremier deffaillantplustost passeroit 
dix mille morts que le seigneur de Montigny n'en 
fusse content et tous ses capitaines satisfaictz. Àc- 
certené doncques tant de leur bon vouloir que asseuré 
par leurs promesses , le seigneur de Biche se vint 
loger à la Gorghe, où ce qu'il se tranchisa à quelque 
peu, espiant les occasions de povoir passer oultre à la 
première commodité, et de là envoya lettres aux Es- 
tatz généraulx, et aux villes circon voisines pour 
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s'excuser et justifier sa venu-e en Flandres, toutesfois 
plaines de doléances contre les Ganthoîs, infracteurs 
de leur pacification. 

Les Ganthois, arrivez que furent les troupes aux 
susdits lieux, mal contens de leur sy soudaine entrée 
en Flandres, armarent une infinité des paysans, 
convocarent quatre compaignies enfanterye et deux 
de cavaillerie, le tout conduit par le seigneur d'As- 
sche* et vindrent assaillir les susdites compaîgnies 
par le pont de Eter* qui est dessus la Lys, où ce 
qu'ilz furent sy honnestement receuz, qu'après y 
avoir laissé de leurs morts, tant tuez que nayez jus- 
ques à cent et cinquante hommes, ils se sauvarent 
honteusement à la fuite à qui mieulx mieulx'. 

Ce mesme jour arrivarent pour se joindre avecque 
celles de M. de Montigny, quatre compaignies du 
sieur de Câpres, conduictes par le seigneur de Mirlù*, 
les quelles acceptées et rangées aux mêmes condi- 
tions que les aultres , s'allarenl; loger au bourg de 
Mervilles. 

Les Ganthois, honteux de leur fuite et perte pré- 
cidente, se vindrent rallier et loger au village du 
Vieu-Berquin, renforcez de trois aultres compaignies 
et de leur cavaillerye, accompagnez aussi de dix à 
douze mille paysans , où le seigneur de Waron et 
Mirlù , tous deux plus chargez de jeunesse que de 

* GuUlaume de la Kéthulle, seigneur d'Assche, frère du sei- 
gneur de Ryhove. 

* Estaires ou Pont-d'Estaîres. 

* Voy. les Mémoires anonymes, etc., t. III, p. 116. 

* Jean d'Assignies, seigneur de Mirlù, était capitaine d'une 
compagnie du régiment sous la charge du colonel d'Alènnes, 
lors de Taccord de Mont-St-Éloy. 
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pradence, sans en advertir leurs confrères, accom- 
paignez de quatre cens soldats, les allarent escar- 
mousser et firent si bien et succéda leur faict tant 
heureusement à l'abborder, quy fonsarent deux de 
leurs bericades, mais l'expérience leur manquant, ne 
sceurent user de leur victoire apparente, ains au 
contraire espouvantez de leur bonheur, chassez de 
personne, retoumarent en desordre et tout effraiez ; 
après leur retour intimidarent de façon leurs com- 
paignons logez au bourg de Merville, que tous quic- 
tarent et logis et garnison, fuians à la desbendade 
quy ça, quy là* . Ce que les compaignies du seigneur 
de Montigny expérimentées de longue main aux 
entrefaictes susdites, ne voularent faire, mais s'ad- 
visarent qu'il valloit mieux fleschir pour quelque 
peu de jours, que de rompre du tout, et sachant 
aussy et s'asseurant le desseing du seigneur de 
Montigny n'avoir esté de s'emparer de Eter ou Mer- 
ville pour s'y maintenir et que à chose plus sérieuse 
et nuysable aux flamens y vouloit aspirer, se retira- 
rent deux ou trois lieues en arrière pour l'attendre, 
lequel ne tarda guerres à les venir trouver avecq 
encoires aultres compaignies qu'il avoit comandé se 
joindre. 

Durant ce temps , M"' de Glaison \ qui avoit 
donné toute assistance aux susdites compaignies, leur 

' Voy. les Mémoires anonymes, etc., t. III, p. 116, et les 
Gendsche geschiedenissen, t. II, p. 51. 

* Anne de Pallant, comtesse de Harlies, dame de la Bassée, 
Pont-d'Estaires, Fresnoy, etc., veuve de Philippe de Stavele, 
baron de Chaumont et de Haveskercke, seigneur de Glajon, 
chevalier de Tordre, grand-maître de l'artillerie de Charles- 
Quint. 
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avoît présenté son château, rendu voluntaîrement sa 
ville entre leurs mains, estant advertîe par le susdict 
de Biche que les compaignîes se partoîent la nuict et 
que sy elle vouloit quelque secours des troupes, que 
le tout estoit à son service, par recognoissance de tant 
de bienftiictz d'elle reçeuz, demeurant quelque peu à 
se resouldre et ne rejectant ceste offre tant libérale, 
pria d'estre secourue de cincquante harquebusiers 
pour son escorte jusques à Béthune, Erre ou la 
Bassée, quy plus que voluntiers luy furent accordez. 
Mais ne sçay sy, durant que le susdict de Biche les 
alla quérir, elle se radvisa avecq quelques siens do- 
mestîcques, les quels au lieu de Tasseurer et encou- 
rager, rintimidarent de quelques peurs imaginatives, 
de sorte que se fuyant de cçulx qui lui vendent au 
secours, se perdit voluntairement , se cachant dans 
les hayes au plus loing d'eulx qu'elle povoit, où elle 
fut trouvée et prinse de ses propres subjetez, comme 
je croy, et paysans des environs, et depuis livrée 
entre les mains des Ganthois, quy bestiaulx de na- 
ture, la traictarent fort inhumainement et sans 
esgard à ce qu'elle estoit Dame, ny respecté la maison 
dont elle estoit issue, après l'avoir offensée de mille 
injurieuses paroUes la menarent prisonnière en la 
ville de Gand*. 

Adverty doncques le seigneur de Montigny de la 
retraicte de ses troupes par d'Ester, se déligenta 
d'assembler le plus de compaignies qui peult de tous 
régimens, et vint se loger à Seclin et aux villages 
circonvoisins , où il ne fut sy tost arrivé qu'il ne 

' Yoy, les Mémoires anonymes, etc., t. III, pp. 116 et 117. 
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commanda à toutes les troupes de se trouver pour 
les quatre heures après midy entre Tabbaye de Loz 
et le village de Haubourdin, et sans déclarer Tem- 
prînse que à ung ou deux de ses plus fidels servi* 
teurs, fit batre aux champs et encheminer ses 
compaignies au nombre de dix-neuf jusques à Fre- 
linghien sans arrester, et de là , sy estant rafreschy 
quelque quart d*heure, jusques dans Menain, dont 
la diligence ne fut petite. 

Entré que fut le seigneur de Montîgny dans Me- 
nain* ordonnant de faire cesser le pillage, manda 
sur paine de la vie, que ne fut faict tort aucun aux 
paysans, ny hors, ny dans la ville *, ce que tant 
estroictement fut observé , que plusieurs soldats y 
laissèrent la vie pour avoir oultrepassé à ses corn- 
mandemens; convoia toutes ses compaignies pour 
les emplier à la fortification de sa nouvelle conqueste» 
leurs désigna à chascun en particulier la longueur, 
grandeur et terme de leur besoingne , manda tous ses 
capitaines , auxquelz il donna nouvelle charge au 
maintenement de sa nouvelle republicque, à l'un le 
regard général sur les tranchées et fortifications, h 
l'aultre la cognoissance et garde des grains et four- 
mens , à Tun la distribution des bières , à l'aultre la 
réserve des chairs, à l'un les contributions et recestes» 
à l'aultre les munitions de guerre, comme poudres et 



' La prise de Menîn eut lieu le !•' octobre 1578. 

* Montigny peut avoir donné à ses soldats l'ordre de « ne faire 
« tort aucun aux paysans, ny hors, ny dans la ville ; » mais cet 
ordre vint probablement un peu tard, car Menin fut pillé et 
rançonné. Vopez à ce sujet les Mémoires anonymes ^ etc., t. III, 
p. 130. 
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cordes ; dressa son petit conseil de guerre , auquel 
futarresté, entre aultres choses, que Tonn'endure- 
roit rennemy approcher la ville de Menain ou ses 
environs de trois lieues, sans le cherger quel fort ou 
franchisé qu'il fût ; ce que assez évidament se mons- 
tra avant peu d'heures. Car, ainsy que Menain fut 
surprinse aux six heures du matin, sur les onze du 
mydy voicy arriver dix ou douze mille paysans du 
costé de Bruges bien armés, enseignes despliées, 
tambourin bâtant, délibérez à leur maintien et pa- 
roUes, ou bien d'y laisser la vie, ou chasser ceste 
troupe wallonne perdue ; dont ilz ne s'abusarent du- 
tout, y laissans une grande partie de leurs hommes 
morts sur la place, que encoires n'estoient dutout 
dépouillez quant, du costé de Courtray, sur les trois 
après midy , l'on se trouva assailly de dix-huict à 
vingt mille' paysans accompaignés de quattre en- 
seignes soudoiées quy tous furent receuz comme les 
précédons. Le lendemain en firent encoires tout du 
mesmes, mais en plus grand nombre, et se tenoit 
leur file de Menain jusques aux portes de Courtray, 
aydez aussy de six aultres compaignies soudoiées 
qui remportarent leurs drapeaux non plus que les 
premiers ; l'après demain en firent encoires autant et 
furent paiez comme leurs compaignons. 

Touttesfois delà en avant, se lassant d'estre battuz, 
laissarent le seigneur de Montigny se fortifier à son 
ayse par l'espace de huict à dix jours, au bout des 
quelz les flamengs , pour n'y avoir riens gaigné de 
main armée en campagne ouverte, se délibérant de 

* Nous laissons au chroniqueur anonyme toute la repponsa- 
bilitéde ces chiffres. 
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mater rennemy par lui couper les passages de la 
riviërey et à cest effect envolarent huict compaignies 
dans Wervicke pour là se fortifier , commandez par 
les capitaines Sohet* et la Croix' qui, en moins de 
deux à trois jours, aydez d*un nombre infini de 
paysans, environnarent le bourg de tranchez, ce que 
toutesfois leur ayda de bien peu. Car avant que 
Taultre se vit chassé la traiziëme nuict de leur abor- 
dée, le seigneur de Montigny leur livra une cami- 
sade et réveil-matin tant à propos, que les compai* 
gnies qui estoient de garde furent taillées en pièce, 
le surplus mis à val de route et les drapeaux rap- 
portez dans Menain^ Et non contons de ceste mal- 
fortune se rejoignarent ensemble aultres dix ensei- 
gnes dans le village de Lau * , près de Courtray , 
comandées par le seigneur d'Asche, qui y avoit 
aussy amené, sa compaignie de lances, et une aultre 
de voluntaires lesquelles nonobstant ses tranchées 
haultes eslevées et quelque forte derrière l'église 
pour leur retraicteen cas de besoing, furent assailliz 
de quatre cens harquebusiers en plein midy, qui les 
pressarent si rudement qu'ilz firent mourir sur la 
place mil à douze cens hommes : les drapeaux aussy 
rapportez dans Menain*. Huict jours après se forti- 

■ Les Comptes de Thierry Vander BeXen mentionnent en 1577 
et 1578, Hubert de Souhaye, capitaine d'une compagnie d'in- 
fanterie au régiment de Guillaume de la Marck, et plus tard 
colonel de quatre compagnies d'infanterie wallonne. 

* Ne serait-ce pas Croy de Salzedo? 

* Les mécontents s'emparèrent de Werwicq, le 4 octobre 1578. 
Voy, les Mémoires anonymes, etc., t. III, p. 130. 

* Lauwe dans Tarrondissement administratif de Courtray. 

» Cela arriva le 10 octobre 1578. Voyez les Mémoires anony- 
f»^^, etc., t. III) p. 137 et 13 » 
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fîarent de nouveau aultres sept enseignes dans le 
bourg de Warneton, où ce qu*ilz furent aussy traictés 
comme devant * . 

En ce mesme temps le seigneur de Hëze reçeut 
quelque meseontentement des Estats et prince d'O- 
ringe; ce quy l'occasionna de venir trouver le 
seigneur de Montigny et commanda de là en avant 
dans Menain, pour gouverneur. 

Les Ganthois voïant que bien peu leur avoit prouf- 
fîcté se attaquer aux Wallons, courarent au remède 
vers le prince d'Oringe quy, suivant ses trames ac- 
coustumées, envoya incontinent le sieur de Bours 
vers M. de Montigny pour traicter avecq luy et les 
Ganthois quelque accort% dissimulant toutesfois ce 
qu'il en pensoit, lequel jà trompé de son maistre, 
tascha par tous moiens d'attirer le seigneur de Mon- 
tigny à ses raisons, et de prime abord lui fit offre de 
trois mois de gage pour ses soldats, la moictié pré- 
sentement et l'aultre au sortir de Menain, ce que le 
seigneur de Montigny ne voulat aulcunement ac^ 

* Voy. les Mémoires anonymes, t. ÎII, p. 147 et suiv. 

• L'instruction de Ponthus de Noyelles, seig^ieur de Bours, 
gouverneur de Malines, délivrée par rarchiduc Mathias, est 
datée d'Anvers, le 7 octobre 1578. Nous Tavons imprimée dans 
les Mémoires anonymes, etc., t. III, p. 135 et suiv. Il y a dans les 
Bulletins de la commission royale d'histoire^ 2^ série, t. IX, p. 341, 
une lettre écrite de Menin, le 13 octobre 1578, par laquelle 
Emmanuel de Lalaing, informe Adrien d'Ougnyes, seigneur de 
Willerval et gouverneur de Lille, Douay et Orchies, qu'il a 
appris l'arrivée à Lille de M. de Bours, chargé de traiter avec lui. 
Montigny dit, dans cette lettre, qu'il est persuadé que M. de 
Bours sera favorable à la cause qu'il soutient, et il le prie de se 
trouver à Marquette, où, de son côté, il enverra des capitaines et 
des gentilshommea avec plein pouvoir d'écouter ses proposi^ 
tions. 
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corder, mais devant que respondre à aulcuns des 
poincts proposez par le seigneur de Bours voulut 
devant toute chose que les prisonniers que injuste- 
ment les Ganthois tenoient contre la raison fussent 
relaxez, que la religion catholicque et romaine fusse 
redressée en la ville de Gand et par toute les Flandres» 
ce que assez (combien que fainctement) les Flamens 
pour ung temps se monstrarent délibérez de le faire^ 
affin que par ceste délibération sy voluntaire, le 
seigneur de Montigny cédasse aussy à aulcune de 
ses demandes; et dura ceste practique oringiste 
quelque mois ou deux, sans toutesfois en povoir tirer 
le fruict tel que le prince d'Oriijge s'en promectoit. 
Le duc Casimir cependant solicité par les Gan^ 
thois avecq une infinité de promesses, teles que de le 
faire conte de Flandres, s'il pouvoit chasser les 
Wallons hors de Menain, laissa le camp des Estats à 
Bimenant et vint se trouver à Courtray* accom- 
paigné de quinze cents raitres et quelques com- 
paignies franchoises lesquelles se logearent tant en 
la ville que dedans le villaige de Harlebecque, pen- 
sant par ses approches tant subbite et non entendu, 
espovanter le seigneur de Montigny, et par ce 
moyen le chasser hors de Menain, qui toutesfois 
contre leur opinion, ne fust de riens intimidé à ceste 
venue, s'asseurant bien qu'il falloit de biens mauvais 

> Jean Casimir Tint à Gand le 10 octobre, et le 13 du mdme 
mois il se rendit à Courtray suivi de plusieurs cornettes de 
reitres, dans Tintention de combattre les mécontents. L'interven- 
tion du prince allemand dans les affaires de la Flandre, allait 
compliquer la situation et créer de graves embarras aux États* 
Généraux, en fournissant au duc d'Anjou un motif de joindre 
une partie de ses troupes à celles de Montigny. 
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gardions pour luy oster et faire quicter ceste nou- 
velle conqueste. Toutesfois pour ne perdre tamps, et 
ne laisser son ennemy tant empiéter sur ses brisées, 
veiant aussy que sy peu de forces que les siennes, 
ne pouvoient empiher que le Flameng. jà trop 
puissant pour ceste nouvelle venue, ne rendomma- 
geasse de beaucoup, se délibéra de prier le seigneur 
de Combel* par lettres, de le venir trouver en Flan- 
dres avecq sept compaignies franchoises , lequel ne 
tarda guerres à s'y trouver tant pour l'amitié et ser- 
vice qu'il luy vouloit que, aussy pour ce que, ses 
compaignies estoient prestes à se desmembrer, espé- 
rant par ce moyen les pouvoir encoires tenir en- 
samble quelque tamps et espérer la comodité de faire 
quelque service à son maistre, sy ainsy il en avoit 
de besoing. Et l'aiant après sa venue faict aeco- 
moder au village de Haluyn, s'acbemynat vers Mons, 
affin de donner ordre à ce qu'il convenoit pour ung 
enesmencbe si valeureux , car cognoissant a^ez les 
forces de son ennemy se augmenter de jour en jour, 
les traictez dissimulez entre lui et les Gantbois se 
trayner en longueur, il y comptoit pour toute réso- 
lusion de plus tost prévenir que d'estre prévenu, et 
emplier le tout tant de ses moyens que cestuy de ses 
amys. Mais avant que de encommencher son voiage 
et partir de Menain luy vindrent diverses adver- 
tences, que quelques huguenotz reformez dans la 
ville de Lannoy, avoient mandé quatre à cinq cens 
raitres de Casymire pour la garnison de leur ville , 



* C'était un colonel français, au service de François de Valois, 
duc d'Anjou. 
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ce que leur fut accordé incontinent espérant par ce 
moien empescher le chemin d'aller et de venir à 
ceux de Menain; pourquoy, commanda au capitaine 
de Biche, qui pour lors luy faisoit escorte avecq cin- 
quante harquehusiers à cheval , de ne retourner en 
Menain, premier qu'il n'euist recognu l'entour de 
Lannoy sy faire se pouvoit, et que sy l'aiant recognu 
la trouvoit assaillahle, il ne failla le lendemain avecq 
tels chiefB et soldats , quy vouldroit choisir des 
troupes, tenter la fortune; ce que le susdit de Biche 
exécuta sy heureusement, qu'accompaigné de quatre 
cens soldatz, le lendemain matin', à l'auhe du jour, 
il surprit la ville aydé de quelques eschelles et sapes 
que tout à propos il avoit faict apporter quant et luy, 
pour franchir et rompre la muraille, et laissa retour- 
ner MM. les raitres en Oourtray, bien estonnez de se 
veoir prévenuz en leur emprinse, et pour laquelle 
ils estoient jà en chemin dès la minute, affin de ne 
faillir, à ce dont tout sérieusement on les en avoit 
prié et requis. 

Arrivé doncques que fut le seigneur de Montigny 
h Mous*, ne voulu faillir d'aller trouver le duc d'Alen- 
chon, qui jà par plusieurs fois auparavant, luy avoit 



• La ville de Lannoy fat prise par les troupes fîpançaises 
venues au secours de Montigny, le 22 octobre 1578. Voy, les 
Mémoires anonymes, etc., t. III, p. 165 et suiv. 

* Le seigneur de Montigny fat présent à rassemblée des États 
de Hainaut tenue à Mons le 23 octobre 1578. Il y exposa les mo- 
tifs qui l'avaient porté à entrer en Flandre, et déclara, de môme 
qu'il l'avait fait dans une lettre écrite à l'archiduc, le 13 octo- 
bre, qu'il persisterait dans sa résolution jusqu'à ce que les Gan - 
tois fussent rentrés dans le devoir. — Actes des Étais de Hainaut^ 
t. VI, fol. 171. 
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assez libéralement offert de ses moyens , mais après 
qu'il euist entendu le tout du seigneur de Montigny, 
et cognu le tort que les Flamengs tachoient de luy 
faire, esguillonné quelque peu pour la bonne affec- 
tion qu'il luy portoit, luy renouvella ses offres, pria 
les vouloir accepter, tant pour ne savoir à quoy em- 
plier ses troupes, jà licentiées des estatz et prestes à 
se disbander, que aussy pour ce qu'il s'asseuroit luy 
faire de besoing de plus de gens en Flandres qu'il 
n'avoit : ce que le seigneur de Montigny accepta 
voluntiers, le remerciant ung million de fois de tant 
d'honneurs et courtoisies, l'asseurant qu'il ne seroit 
jour de sa vie qu'il ne luy demoureroit obligé, espé- 
rant avecq ces troupes et ce qu'il luy restoit encoires 
en Flandres, estre assez fort pour faire teste à sou 
ennemy Flameng, ou bien au Casymir, s'il luy pre- 
noit envie d'en tenter la fortune; et commanda au 
mesm6 instant le duc d'Anjou au seigneur de Ba- 
legny * de s'achiminer en Flandres au secours dudict 
seigneur de Montigny, avecq son régiment, cestuy 
de Chamb et aultres compaignies de sa garde, le 
tout en nombre de quarante enseignes et qu'il en- 
tenderoit du dict seigneur de Montigny, qu'est-ce 
qu'il auroit à faire, auquel aussy il obéiroit comme 
à sa personne propre. Les remercimens doncques 
donnés, les baise-mains d'une part et d'aultre prodi- 
galement renforcez, le congié prins, le seigneur de 
Montigny se retourne vers Menain, laissant le sei- 

' Jean de Montluc, seigneur de Baligny, colonel d'un régi- 
ment français de Tarmée du duc d'Anjou, servit plus tard sous 
les ordres du prince d'Espinoy, et contribua à la défense de 
Toumay. 
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gneur de Balegny s'aclteminer à petites journées 
pour le venir trouver en Flandres * , où qu'assez tost 
il fusse arrivé, sans empescliement que le prince 
d'Espignoy luy donna, au passage de la rivière d'Es- 
caut, pour avoir fait enfler les eaues et avecq rete- 
nues faict desborder de son cours ordinaire, pour 
empescher ceulx qui vouldroient venir au secours 
des Walons de Menain et combien que ouvertement 
il ne leur avoit esté envieux, ny de longtemps après, 
quoique tacitement, s'y est-ce qu'il ne cessa jamais 
de favoriser plus le partye du prince d'Oringe, que 
cestuy des seigneurs ses frères et beau frères. 

Les raitres de Casymir, durant ces entrefaites 
avecq les compaignies franchoises , se trencharent 
à Harlebecque et donnarent grand espoir aux Fla- 
mengs de bientost veoir les malcontens chassez de 
Menain, jusques un jour que le seigneur de Mon- 
tigny suivy de deux cens hommes de pied , de trente 
à quarante harquebusîèrs & cheval, de quarante à 
cincquante lances qu'il avoit radmenés quant et luy 
de son voyage de Mons, les alla veoir de plus près 
aux environs de Courtray ; où il ne fut sy tost arrivé 
que huict à neuf cens raitres, accompaignez de 
quattre à cincq cens hommes de pied sortarent en 
compaignie, le tout conduit et commandé par le 
duc de Deux-Pontz et le jeune comte de Holacques, 
les quelz (après avoir esté pourmenez d'une escar- 



* En apprenant Tarrivée de ces troupes en Flandre, les États- 
Généranx adressèrent des plaintes très-vives au duc d'Anjou. 
Nous avons fait connaître dans les Mémoires anonymes^ etc., 
t. III, p. 169, la réponse que le prince fit aux États le 4 no- 
vembre. 
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mouclie à Taultre jusques au my chemin de Cour- 
tray à Menain) furent si furieusement chargés par 
le seigneur de Montigny que leur infanterye se sau- 
vant aux hayes, et la cavaillerie à la fuite, le conte 
de Holacque fut terraché et foulé aux pieds des 
chevaulx et froissé en plusieurs endroictz avant que 
de retourner à Courtray ; plusieurs tuez sur la place, 
une infinité des pie:2, soixante et plus de chevaulx 
radmenez à Menain, plusieurs prisonniers entre les- 
quelz deux de leur ridmaistres principaulx, desquelz 
le seigneur de Montigny ne voulant tirer aucune 
ranchon, les renvoya après les avoir festoie à l'alle- 
mande, les reprenant de ce que ainsy témérairement, 
et sans y avoir raisons mo ventes, ilz venoient faire 
guerre aux Walons de Menain , que comme il croit 
jamais de leur vie ne les avoient offensez : et pensez 
certainement que ces propos les firent changer de 
leur première volunté car oncques depuis on ne les 
rencontra par le chemin, mais peu à peu toutes 
cestes troupes s'en alla en fumée, sans attenter dès 
lors en avant aulcune chose contre les Wallons mal 
contens, oublians du tout ceste bonne volunté quy 
les avoit tiré du camp pour les faire passer en Flan- 
dres. 

Le seigneur de La Motte retiré qu'il fut peu après 
la deffaicte de Gihlou en son gouvernement de Gra- 
velinges, pour avoir esté soubçonné de quelque 
intelligence avec l'Espaignol contre les Estats géné- 
raulx, (qui, estonnez de leur perte et ne sachant à 
qui en mectre le chat aux jambes, voluntiers eussent 
enscoulpé le premier qui leur venoit de fantaisie 
pour trouver excuses à leurs faultes, ou bien par 
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estre poulsés du prince d'Oringe à ce faire, quy ne 
désîroit riens mieulx, que trouver ses occurences à 
la main et chasser ceulx qui sçavoit jà longtemps 
estre contraires à ses pernicieulx desseingz) voiant 
les choses de plus en plus se troubler par la venue 
du seigneur de Montigny en Flandres, affin de 
n'estre aussy oisif de son costé, pour le service de son 
maistre leroy d'Espaigne, duquel quelques jours au- 
paravant après s'estre avecq luy reconcilié avoit 
reçeu argent pour lever quelques gens de guerre au 
maintenement des voisinages de son gouvernement 
(d'aultant que le Flameng le cognoissant jà pour 
ennemy comptoit tous ses moyens pour le povoir 
estroieter et luy ester les environs de la ville), s'ef- 
força de tout son povoir d'attirer le seigneur de Mon- 
tigny à ses intentions et l'en requérir par lettres 
itératives*, ce que facilement il euist faict, comme 
cestuy quy desjà de son propre zèle et mouvement 
n'estoit que par trop aflfectionné à la querelle de son 
Roy et pour le service du quel il avoit jà ce faict en- 
commencé et mis le pied en Flandres s'yl euist osé 
se fier de luy, mais pour ce que encoires à l'œuil d'un 
chacun, pour lors il ne faisoit^ue vaciller sans pren- 
dre l'un ny l'aultre party, comme cestuy quy volun- 

^ Dans une lettre du 16 novembre 1578, le seigneur de La 
Motte écrit au prince de Parme : « Désirant faire parois tre l'ar- 
« dent désir et affection que j'ay toujours eu au service de Sa 
« Majesté et affin de ne laisser perdre innutillemeut une bonne 
« occasion, je me suis bazardé d'exposer ma vie au dangier, 
« et, continuant nos correspondances, nous sommes trouvez, 
« M. de Montigny et moy, à l'abbaye de Wateue, le xiij« de ce 
« mois, y ayant communiqué de tout ce que concerne le bien et 
« repos des affaires de par-deçà. » — Archives du Royaume. 
Réconciliation des provinces wallonnes, t. II, fol. 35. 
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tiers euist voulu seul demeurer maistre, ou s'il se fut 
trouvé assez bastant et fort pour s'y maintenir, s*as- 
seurant aussy que le François (duquel il auroit esté 
forcé de prendre son secours pour tfavoir trouvé 
d^autres troupes plus promptes à la main) ne povoit 
en nulle façon trouver bonne ceste alliance nouvelle 
avecq le seigneur de La Motte, il ne vouloît pour 
ceste fois se résouldre à rien de ce dont il avoit esté 
requis remettant le tout à quelque aultre opportunité 
meilleure oîi peult-estre toutes ces difficultez que 
dessus ne seroient en sy grande vigueur comme de 
présent, s'entrepromectant toutesfois après s'estre 
entre eulx appaisez de leurs bonnes et réciprocques 
voluntez, de ne rien intenter sur le faict l'un de 
Faultre de ne se s'entresuborner ny leur compaignle, 
ny leurs soldats, ains que ung chacun endroict soy, 
feroit son faict, tel que à ses délibérations il trouve- 
roit le meilleur, sans aulcunement courir sur les 
brisées de son compaignon. Ce que toutesfois ne fut 
tout estroictement observé comme sainctement la 
promesse donnée. 

Le seigneur de Baligny s'estant despétré de tous 
les empeschemens que le prince d'Espignoy luy 
avoit pensé donner en chemin, affin de ne se joindre 
aux troupes de Menain, fit tant par ses journées qu'il 
arriva près de Comines, où que le seigneur de Mon- 
tîgny l'alla trouver, espérant avecque l'ayde de ses 
nouvelles forces, augmenter le peu de ses conquestes 
par quelque aultre emprinse heureuse. Pour à quoy 
parvenir, fit marcher le tout en campaîgne', y ayant 

, * Le 16 noYembre, le seigneur de La Motte, écrit encore au 

6* 
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faict joindre dix à douze compaignies des siennes et 
trois de cavaillerie, et tira la route de Cassel, où 
avant que d'arriver fut assailly près du bourg de 
Baillœil par ung nombre infiny de paysans, quy si tost 
ne furent batuz et deflFaictz de ses troupes que dans 
le village de Steenvoorde, il en rencontra d'aultres, 
quy aussy furent traictez comme les précédons et le 
bourg pillé par les François*, le tout toutesfois contre 
la volonté du seigneur de Montigny, quy se mescon- 
tentat fort de ce désordre, tant pour veoir ses com- 
mandemens enfrainctz, que pour la crainte qu'il 
avoit de quelque mal encontre en ces faictes désor- 
données, aussy que jusques lors Ton ne sestoit encoire 
adonné à piller riens en Flandres, ains le tout y 
avoit esté maintenu avecques une police incroyable, 
chose assez rare et miraculeuse entre le François, h 
ce faict non accoutumez, quy dès qu'ilz furent passés 
la rivière de la Lice, ne se souvenant plus d'aulcune 
obéissance au commandement de leurs chiefz prin- 
cipaulx, perdant le respect dû à leurs capitaines par- 
ticuliers, s'addonnarent à tous genres de mécban- 
cetez , pilliant , bruslant , saccageant , forchant 
femmes, présens leurs mariz, violant filles de tout 
eage aux œilz de leurs parens, et extorqueant par 
tourmens incroiables à une infinité de paysans leurs 

prince de Parme. « Affin de ne perdre temps, M. de Montigny 
« s'est acheminé avec ses forces, quy sont XII enseignes de 
« wallons, XXX de franchois, cent lames de wallons et cin- 

« quante barquebouziers h, cheval, vers Honscote, etc ». — 

Archives du Royaume. Réconciliation des provinces wallonnes, 
tome II, fol. 35. 

" Voyez les Mémoires anonymes^ etc., tome III, page 184 et 
suivantes. . 



[1578] SUR LE BARON DE MONTIGNY. 29 

ranchons, aux ungz par leur brusler les pieds et bras 
jusques aux os ; aux aultres par les pendre trois à 
quattre jours continuelz^ aux aultres par ne leur 
donner ny que boire ny que manger, et aux derniers 
par la mort mesme de leurs compaignons. Et sy 
avant print pied, ceste malédiction en l'esprit tant 
des chiefs que de leurs soldats, que plus ilz ne se 
voulurent souvenir de guerroier ny de faire em- 
prinse aulcune. Et premier, le seigneur de Baligny 
se trouvant assez ayse de ses pilleryes et contribu- 
tions forcées, protesta de ne se bouger de là, s'es- 
tant armé de quelques mescontentement mal basty, 
sur le faict de la garnison du cbasteau de Cas- 
sel, dans lequel, après avoir esté assiégez deux 
jours et prins le troisième, y vouloit que en parieil 
nombre ses compaignies y entrassent comme celles 
de M. de Montigny, et que pour le service de son 
maistre y comptoit le faire ainsy, n'entendant, selon 
son dire, quelque aultre y avoir plus de commande- 
ment que luy. Bravissant, en cas de refus, d'y par- 
venir par quelque aultre moien, sy ainsy estoit que 
les intentions de celuy quy l'avoit envoyé ne fussent 
maintenues, les quelles il s'asseuroit de cognoistre et 
que pour ce il les ensuiveroit tant que la vie luy se- 
roit eslargie. Ce que toutesfois le seigneur de Mon- 
tigny ne céda oncques et mit tout à son plaisir, 
maulgré toutes les contradictions susdites, tele quelle 
garnison y trouvast pour le mieulx convenir, et y 
laissa pour commander et gouverner le seigneur de 
Waron, non toutesfois sans perdre de belles occa- 
sions et de grandes emprinses qu'il avoit à la main, 
à cause de ce mescontentement subbit advenu qui le 
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fit aussi changer d'advis , et retourner vers le duc 
d'Anjou pour le tort que le seigneur de Baligny luy 
faisoit, le tout directement contraire aux propos et 
commandemens qu'il avoit eu à son partir de Mons 
de Son Altesse*. A la quelle il supplia de luy dire sy 
ce faisoit par son adveu et consentement lequel 
donna assez à cognoistre que non, et despécha au 
même instant au seigneur de Baligny le seigneur de 
Pruneaulx, par lequel il lui commandoit que, incon- 
tinent après la réception de ses lettres, il se retirasse 
hors de Flandres avecq ses troupes, laissant néant- 
moins au seigneur de Montigny le choix de prendre 
celles qu'il luy plairoit réserver pour s'en servir, et 
demeurarent les régimens des sieurs de Combel et 
de Chanel et les aultres se retirarent des bandements 
en France. 

Le seigneur de La Motte qui, pendant ces menées 
avoit eu les oreilles aux escouttes, advisa de prendre 
à prouffict toutes ces occasions et mescontentemens 
à festes à la main affin de s'en prévaloir en menées^ 
que, contre ses promesses et sermens il encheminat 

' Nous extrayons encore d'une lettre écrite par le seigneur de 
La Matte au prince de Parme, le 215 novembre 1578, le passage 
suivant: o L'entreprinse de Berghes a esté différée par la mutine- 
« rye et division advenue entre les françois, car comme M. de 
« Montigny fut de retour avecq ses trouppes, veuillant licentier 
« les compaignyes du seigneur de Balagny, il en fut empescbé 
« par ce qu'ils ne voulurent partir; et comme les v^railons es- 
« toient les plus foibles, il a esté constrainct de aller luy mes- 
« mes vers le duc d'Alençon , tant pour Teffect de nostre 
« desseing, que pour se faire quicte de toutes les trouppes fran- 

« çoises j> — Archives du Royaume. Réconciliation des pro^ 

Pinces wallonnes, t. II, fol. 61. Voyez aussi, dans les Mémoires 
anonymes, etc., t. III, p. 234, des détails que nous avons fait con- 
naître sur cette entrevue du duc d'Anjou avec Montigny. 
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peu après faisant courir un bruict entre les troupes, 
que le seigneur de Montigny se retiroit du service 
du Roy pour adhéré^ au prince d'Oringe, qu*il s*es- 
toit accordé avecque les Ganihois pour la religion- 
vreide par toute la Flandres, que ouvertement il ta- 
chait de induire ses soldatz à changer etdemaistre et 
de religion, et que plus de cas il faisoit de quelques 
François nouveaux venuz, que de se^ troupes walon- 
nes, quy léalement et fidèlement Tavoient servy à son 
emprinse de Flandres, ce que assez aisément le soldat 
se persuada, tant pour y estre poulsez de leurs capi- 
taines et chiefs que aussy pour estre inclinez natu- 
rellement à aimer toute nouveauté ; et pour mieulx 
encheminer son faict, il s'adressa de gaigner une 
bon!ne partie des capitaines de divers régimens * et 



* Le 25 novembre 1578, le seigneur de La Motte écrivait au 

prince de Parme : « Quant aux wallons, continuant les pra- 

« tiques que j^avois encommencées avecq eulx par ordonnance 
« de feu Son Altèze, suivant la relation que m en a faict le prieur 
« de Renty, et depuis en conformité de celle de Vostre Excel- 
« lence, le faict est si avant venu, qu'ilz ont député le capitaine 
« Pépin, lieutenant coronnel et h présent conducteur du régi- 
if ment du sieur d'Allennes, et le capitaine Desgotz, pour venir 
« vers moy, pour voir le povoire que j'ay du loy ; et estans icy 
« arrivés le xxij« de ce mois, après l'avoir veu, en ont eu tel 
» contentement qu'ilz se sont résoubz de faire service à Sa Ma- 
« jesté, moiennant l'accord général faict par ensamble de payer 
« leurs arriéraiges, asscavoir six mois présentement, et le sur- 
« plus, qui seront quatorze mois, déans deux ans, par cliascun 
« six mois ung quart, et continuant de mois en mois les paye- 
« ments ordinaires pour le service advenir, comme ceulx qui 
« sont icy ; et moYennant cest accord ilz doibvent réduire en 
« Tobéissance du Roy les places de Menin, chasteau d'Ësteres, 
« et continuer le service de Sa Majesté comme auparavant l'é- 
« motion des troubles présens. (Archives du Royaume. Réeon- 
« ciliation des provinces wallonnes y t. II, fol. 58.) » 
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en premier le sieur de Baudinghien* quy (jà plus ne 
se souvenant que le seigneur de Montigny Tavoit 

Le 6 janvier 1579, La Motte écrivait encore au prince de Parme 
la lettre suivante. [Papiers d'État et de Vaudience, liasse 184.) 

« Monseigneur, les affaires qu'avons encommenché sont en si 
bon train, que j'espère que Vostre Excellence parviendra au 
but qu'elle a tousjours désiré : car j'ay (non sans grand travail) 
procédé si avant, qu'encoires que le seigneur de Montigny ne 
veuille résouldre, toutes les compaignies desquelles il s'est faict 
le supérieur le quicteront et se viendront joindre avecq Vostre 
Excellence. Parquoy il sera plus que besoing, que Vostre Excel- 
lence envoyé ordonnance pour me faire tenir le plus d'argent 
qu'il sera possible : car en payant les premières, je ne fay double 
que Vostre Excellence n'aura toutes les aultres à tel pris qu'elle 
vouldra, car de retourner auprès des Estatz, ils n'oseront jamais 
pour la perpétuelle diffîdence qu'ilz auront d eulx, et par ainsy 
ceulx d'Arthois se voyant desnués de toutte gendarmerie ca- 
tholique et qu'ilz seront constrainctz de s'ayder des angleys, 
escossois et aultres, desqùelz ilz sont du tout ennemiz, ne faul- 
dront de prendre une briefve résolution à l'avantaige de Sa Ma- 
jesté et de Vostre Excellence. Laquelle prinse, soubz umbre 
d'envoyer convoy pour les reconcilier, Vostre Excellence aura 
suffisant moyen d'introduire ses forces au pays, me tenant 
comme asseuré qu'Aire, Béthune et aultres villes ne s'en es- 
mouveront beaucoup, moyennant que Vostre Excellence d'ung 
commencbement leur este toutte occasion de s'altérer, et que 
avec le temps on trouvera bien moyen d'introduire gens dans 
Saint-Omer, où Vostre Excellence se fiera : car, si aulcuns ne 
changent je pense qu'ilz feront tout ce que Vostre Excellence 
trouvera bon. En attendant en grande dévotion des nouvelles 
de Vostre Excellence, je prieray le Tout- Puissant donner, Mon- 
seigneur, h icelle, l'entbier accomplissement de ses magnanimes 
desseings. De Gravelinges, ce 6 de janvier 1579. 

« De Vostre Excellence, 

« Le très-humble et obéissant serviteur, 

« Valentin de Pabdieu, seigneur de La Motte. » 

' Henri de Zombres, seigneur de Bois d'Enghien, colonel d'un 
régiment d'infanterie wallonne. Le seigneur de La Motte lui pro- 
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avancé au tiltre de collonel) fit entendre aux soldats 
que le Roy se contentoit fort du debvoir qu'ils aviont 
faict en Flandres, et que à ceste occasion il leur fe- 
roit délivrer six mois de gages par le seigneur de 
La Motte , s'ilz vouloient emprendre sa querelle et 
luy faire service ^oubz ses commandemens , dont à 
ceste pipée furent envelopez le gros Pépin, le ca- 
pitaine Rissineto, le capitaine Quintin, Destinghien, 
Ogier de Tournay, le petit Pépin, le sergent major 
Bergerot et plusieurs aultres, quy ne furent des- 
. - couverts pour la chose n'avoir esté jamais recher- 
chée que assez légièrement et sans sonder le faict 
jusques au mal. Et fit le susdit de Badinghi en tant 
par ses paroUes et menées secrètes, que les trou- 
pes furent jà toutes prestes à se venir joindre dans 
l'abbaye de Watteue, où le seigneur de La Motte s'es- 
toit logé avecq sept ou huict compaignies siennes et 
aulcunes ,du seigneur de Manuy ; pour à quoy con- 
trevenir, le seigneur de Montigny estant adverty 
de tout ce que dessus, se diligenta de retourner de 
Comines (où il estoit avecq le sieur de Bours traic- 
tant sur le faict des Gantois) vers Menain, où, peu 
après son arrivée, fit constituer prisonnier à ceste 
mesme occasion le capitaine Rissineto, despescha 
aussy le capitaine de Biche vers Cassel (où que 
les compaignies s'estoient joinctes pour le faict sus- 
dit) affin de donner à entendre aux soldatz, tout le 
contraire de ce que faussement ilz s'avoient laissé per- 

mit mille florins de rente perpétuelle, pour lui avoir « ouvert la 
« porte de la négociation , et encores passé oultre pour la conclure 
« et achever. » — Correspondance d'Alexandre Famèse , !'• par- 
tie, p. 79. 

I 
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suader, luy enjoignant bien à certes, que sur toutes 
choses il s'asseura des places et forteresses de Cassel 
qu'il exécuta Msant aussi disassembler les compai- 
gnies joinctes, pour mieulx encheminer ce faict au 
service de son maistre, et envoia les unes aux vil- 
lages circonvoisins de BaiUœil et les autres à Has- 
brugghe où le seigneur de Montigny le jour ensui- 
vant (après s*estre asseuré de Cassel et emprisonné 
Ogier de Toumay, vint prendre le capitaine Quen- 
tin, le sergent major Bergerot, le petit Pépin, le sei- 
gneur des Gectz, faisant renouveller le serment à 
tous soldatz, tant en général que en particulier, et 
donnant en garde au seigneur de Pruneaulx^ les 
susdits prisonniers pour les conduire à Lannoy où 
ils furent jusques à la réconciliation des Estats d'Ar* 
tois , Hainnault , Lille , Douay et Orchies avecq Sa 
Majesté, et dépuis délivrés et remis en leur entier à 
la réquisition et prière du seigneur de La Motte. 

^ Roche des Sorbier, seigneur des Pruneaulx, ambassadeur 
du duc d* Anjou. 



PIÈCE JUSTIFICATIVE 



Convention entre le bardn de Montigny et le seigneur 



de La Motte 



Nous Emanuel de Lalaing, baron de Montigny, etc., 
cognoissons et certiffions avoir ce jourd'hui sixiesme jour 
d'apvril xv* soixante-dix-noeuf, accordé et convenu avec 
Monsieur de La Motte, gouverneur de Gravelignes, au 
nom de Sa Majesté, en présence et par Tintervention de 
Monsieur le rôvérendissimeévesque d'Arras, Monsieur le 
baron de Selles et Monsieur du Yalknon, tant pour nostre 
personne que celle de Monsieur de Hèze, en vertu du 
povoir qu'il a ballié, ensamble pour tous aultres colonelz, 
capitaines, officiers et soldats, tant du pied que de cheval, 
quy nous ont obéy et suivy en Flandres, et aultres lieux, 
depuis sept à huict mois, estans présentement en nombre 
de six à sept mil hommes de pied, environ quattre cens 
chevaulx et quelques pionniers, de servir Sa Majesté sur 
la forme du serment quy s'ensuit, asscavoir : Que nous 

^ Archives du royaume. Papiers d'JBtat et de Vaudience, 
liasse 185. 

7* 
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jurons et promectons de maintenir et entretenir la reli- 
gion catholicque, apostolicque romaine, et de rendre à 
Sa Majesté Tobéissance à elle deue, le tout en suivant la 
pacification de Gand, encoire ensuivie et édict perpétuel ; 
auquel effect promectons de servir fidellement Sa dicte 
Majesté envers et contre tous, et d'obéir à son lieutenant 
et capitaine général tel qu'il luy plaira ordonner, agréa- 
bles aux provinces unies, et quy . se polront unir à se 
maintenir es poincts susdicts, ausquelles provinces sy Sa 
Majesté ne donne raisonnables asseurances, et ne rethire 
tous Espagnols, Italiens, Albanois, Bourguignons et 
aultresgens de guerre non agréables ausdictes provinces, 
en-dedens le jour et terme quy sera prins et arresté avec 
icelles, ne serons en riens oblegez ou chargez en vertu de 
ceste promesse, comme aussy ne serons tenuz de riens 
emprendre avant la sortie desdicts Espagnolz et aultres 
estrangers hors de tous ces pays; lequel serment ferons 
prester par nosdictes trouppes^ et, suivant iceluy remec- 
trons es mains de Sa dicte Majesté les places de Menin^ 
Cassel et touttes aultres que tenons avec leurs artilleries 
et munitions, pour en estre faicte ce qui pour son service 
sera trouvé convenir. Et pour faire paiement ausdictes 
trouppes de ce que leur peult estre deu, et les rendre tant 
plus volontaires et en bon ordre et disciplinne militaire 
pour bien servir Sa dicte Majesté, nous Valentin de Par- 
dieu, seigneur de La Motte, gouverneur de Gravelingnes, 
promectons, au nom de Sa dicte Majesté, de païer et furnir 
es mains dudict sieur de Montîgny la somme de deux 
cent mil florins, assçavoir quarante mil florins présente- 
ment, soixanle-cincq mil florins en-dedens le vij' de may 
prochain, et aultres cent mil en-dedens le vij" de juing 
ensuivant, et, moyennant ce, nous^ seigneur de Mon- 
tigny, promectons entretenir nosdictes trouppes par tout 
le mois de avril et may enssuivant avecq les contributions 
que pourrons tirer du pays de Flandres, et içelles passer 
monstre général pour entrer en service et en solde ordinaire 
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au commencement du piois de juing prochain, à quoy 
nous seigneur de La Motte promectons les faire recevoir 
au nom de Sa dicte Majesté, et leur faire délivrer ungmois 
de paie en-dedens le xv^ diceluy et pourledict mois. En 
tesmoignage de quoy nous avons signé ces présentes et 
y faict apposer nostre cachet armorié de noz armes, en 
présence par-desus les susnommez de Monsieur le vis- 
conte de Gand, gouverneur et capitaine général d'Arthois ; 
Monsieur Cappres, gouverneur des villes et cité d'Arras, 
et Monsieur d'Alennes, colonnel, au lieu abhatial du 
Mont-Sainct-Eloy, les jours et an que dessus. 



FIN DB LA PIÀCE JUSTIFICATIVE. 
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